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AVERTISSEMENT 
e APES 3 
L IB RAIR ES. 


N OUS offrons au public les Tome TFH, 
IX & X de la ſuitedeVEſpion Anglois; zl 
embraſJent les evenemens de Pannee 1778 
& du commencement de 1779. On ſai: que 
Ceft Pepoque ou allumoit la guerre entre 
la France & PAngleterre. Eh ! quelle 
guerre! Une guerre purement maritime, 
telle que les faſtes daucun peuple di 
monde nen offrent d'exemple ; guerre la 
plus importante, par ſon objet, par ſes ſui- 
tes & par ſes moyens. Leſprit human eſt 
effraye des ſeuls preparatifs quelle exigeoit. 
Il ſeroit donc bien elſentiel qu'elle fut ru- 
contee par un ecriuain inſtruit en pareil 
genre. Nocre Eſpion, dans ce qu iladonmt 
ſur la marine ; a deja fait ſes preuves! Nous 
doutons que perſonne fut en etat den parler 
comme lui. En effet , dans le petit nombre 
de memoires fur cette matiere que nous 
avons , d commencer par ceux de Dugue— 
Trouin , /# recommandables quant au fand, 
i nen eſt aucuns qui attachent, & ne r 
pugnent dans leur forme. Au contraire , om 
br wee avidite tout ce que 1 Eſpion a pre 
edermment eit L. das. I! paroit tres au 
Tait de la langue des Marius, & fe jervant 
Tome VIII. ** | 
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II AVERTISSEMENT. 
toujours du terme propre , jette dans fa 
narration une clarte qui ajoute d Pinteret. 
Pailleurs cette nouvelle fagon decrirg 

N oe par Lettres, & pour ainf dire, 

par des Comptes rendus , admet une 
joule de details & d anecdotes infini- 
ment agreables aux-contemporains „ & 

daui echapperoient a la poſterite Sils . 

? toient ainft conſignes pour elle. Elle eff 
meme preferable aux Memoires, en ce que 

Pauteur de ceux-ci ny parle guere que de 

lui, ou de ce qui a rapport a lur:qu'il y regne 

une partialitè que na pas le notre dont le 
coup d il eft a la fois plus rapproche & 

plus general. . e b 

Ces objets importans de la politique 

n*emptchent pas que notre Eſpion ne parle 

de tous les autres fairs du moment, dont ſon 
role I ww de S entretenir; & fi quelqu'un 

gaviſoit de critiquer ce melange qui donne 
au contraire a Lom rage le 3 merite de 
la Variete, nous le renverrions au Proſ- 
pectus & a la lettre preliminaire de Milord 
All Eye. Nous Wignorons pas les autres 
objections qu on a faites contre les trois der- 
niers volumes, & nous ne pouvons mieux 
repondre que par la lettre ci- jointe 
adreſſee dans le tems d un de nos correſ- 
pondans. | : 


— 


Tettre des Libraires a Pun de leurs cor 
reſpondans a Paris. = 


MONSIEUR, 


Nous avans accepte le mauuſerit que 


vous nous grondez d avoir imptime, pace 


que nous lavions demande & ſollicitie, i 
gu un Libraire honn#te doit tenir ſes enga- 
gemens , filt=ce d perte. Mais nous n avons 
point craint ce-malheur pour la ſuite d un 
_ ouprage qui à eu tant de vogue, gui nous 
parole remplir le mme plan, & que nous 
ſavions ſortir certainement de la meme 
main e Nous. ne pour ions imaginer que ce 


qui avoit ee trouve intereſſant & piquant 
dans les premiers volumes deviendroit plat” 


& dereflable dans les nouveaux. Nous ne 


reſtons pas au ſurplus abſolument conꝰain- 


cus de tout le mal que vous en dites ,. ou 
qu on vous en fait dire: premitrement parce 
que cette ſuite ſe debite tres-bien ici „ on 
Jon eſt au moins auſſi diffigale qu'en Fran- 


ce en ſecond lieu parce que les reproches 


gue vous articuleʒ nous ſemblent d'un cri- 
tique ou de mauvaiſe foi, ou qui n'a pas 
lu Lou rage, ou qui manque egalement de 
| bon ſens & de gout. 


L Eſpion e hiftorien , & le me- 


rite de celui-ci conſiſle non dans l invention: 

des fairs , mais dans la maniere de ſes les 

approprier & de les raconter. Dailleurg 

meme [ Eſpion nous revele beaucoup da- 

necdotes ignorees au tems oli il ecninoit, & 
a 2 
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DES LIBR AIRES. ur 
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"Tv . AVERTISSEMENT 
gui le: ſont encore de nombre de gens. Les 
cing lettres qui fervent. d introduction au 
commencement de la guerre qui fe couvoit, 
en contiennent plufieurs de certe eſpece. 
Te critique dit que I Eſpion parle de la 
deſtruchion des Jeſuites; ce neſt pas vrai : 
i parle au contraire de leur reſurredion 
dont il Hagilſoit en 177 & qui H'eæcbute 
aujourdhui en Ruſſie. Il entre dans tous 
les details particullers des menèes qui eu- 
rent lieu au ſein du parlement, & a coup- 
ur ni vous, ni nous , ni bien d'autres ne 
Javions cela. 1 
e ne pas non plus du procès de la 
\Chalorars eteint en yo, dont nous ex- 
tretient E ſpion, comme lui reproche en- 
core le critigue, mais dun manuſerit trouve 
en %%, de M. le duc de Rohan, manuſ- 
crit precieu que M. de la Chalotais Se. 
toit enguge de ne jamars publier, que nous 
ue connoitrions pas encore ſans cet keureur 
larein & que vous & tous les colporteurs de 
France, auroient regard comme une bonne 
Fortune d acheter & de faire imprimer. 
A Tegard de Deſrues , il eff urai quen 
17% on publia Varreèt que tout le monde 
peut lire ; mais ou trouverezvous Phifioine 
de ce ſcelerat rare & inſigne, ecrite d'une 
Jargon auſſi pitoreſque, auſſi intereſſante & 
raufſr philoſophique. e Abe 
Enſin, ayant parle 5 / du proces de 
Madame de Saint Vincent dans deux let- 
tres generalement goittees & qui avoient 
ctonne les avocars mime „ ſurpris du cou w 
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DES ETRRATRES. wv 
4 ail lader que Phiftorien jettoit (rd *＋ 
cette affaire ', etoit il pas indiſpenſable 
den rapporter le 2 e en 1777 ou it 
penoit deſe rendre £ 

Hi votre critique ett Bien faif le plan 
de Pouyrage , elit reflechi que c ctoit une 
hifloire & non un roman, Hl eitt lu la date 
des lettres, miſe expres eres exactement, 
il auroit reconnu que UE ſpion:ecrivant en 
1777 ne pouvoit, ne devoit parler que de ce 
qui ſe paſſoit a coite epoque , comme dans les 
volumes precedens, il ne racontoit que ce 
quil avoitwu en 1975 & 1776, qu'il n'etot 
pas plus neuf alors qu -zufourd hui que 
vil a reuſſi, Ceft par wutes les qualites 
qu'il doit avoir encore. 

Telles ſont, Monſieur , les reponſes que 
vous pourreꝝ faite d ceux qui vous renou- 
velleront les mtmes reproches & qui font 
certainement fans replique. '' , | 

Mais apres avoir- repondu en derail a 
vos objettions , agree, Monfeur , qte je 
vos inte rroge a mon tour: Aver=yous trou— 
ye quelque. part un morceau d adminiſtra- 
tion plus neuf & plus curieux que le Tas 
bleaut des Impoſitions de cette preſente _ 
nee 1777 ? Avez-vous lu quelque choſe de 
plus in Huck pour les etrangers auxguels 
Fouvrage eft ſpecialement Mine , que les 
commentaires qui accompagne ne le cableau? 
Les deux lettres ou Pauteur commence 4 
5 ambition Rhipoctite du direckeur 

des finances ſont encore du meme genre, On 
peut ranger dans cette claſſe celle ſur les 
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Ir AvERTISSEM ENT. . 


tu nt que les precedens. Cent journauæ, cent 
gugettes fans doute ont parle du fejour de 


divers artiftes de France, comme Sil avoit 
leurs ou rages ſous fes yeux. La querelle 
dramatique avec les comediens, la decou- 


peut amuſer & faire fire les ledteurs ; ain} 
gon en juge par la digreſſion ſur les cot 


& de variete que les premieres. 


r | win 


*corvees.' Independammentde la politique g 
du regime interieur, les objets concernan; 
les ſciences > les lettres & les arts ne ſont 
pas oublies & diverſifient ces volumes ay. 


Empereur d Parts & de ſes voyages en 
France ©: avez-vous dans aucune ce morceau 
Aiſftorique trait auſſt d fond , reuniſſant 
autant d anecdotes & un enſemble auſſi 


. farisfarſant £ Peut-on: rencontrer ailleur; 


un developpement plus precis & plus plein 


en mme tems de la premiere ecole de pen 
ture d aujourd hui, que celui contenu dans 


les deux leteres ſur Vecole francoile, enſon 
gu Vamateur le plus eloigne connoltra les 


perte recente d une operation chirurgicale 
trus- importante , les diſputes ſur la muſ- 
que, rien weſt oublie , pas meme ce qu 


nations du jour de Lan. 

Apres une enumeration auſſi detaillte, 
il eft aiſe de conclure que les lettres ſurles 
faits de'Pannee' 177% ont pour le moins au- 
tant d'intertr ,” de piquant', de nouveau 
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Nous avons Phonneur dre &. 
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Contenues dans ce heutieme volume: F 
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1 fant entre le marechal duc de Duras & le 


tus que de Rennen. 


Urra IV. Continuation du meme ſujet: 


h 144 
Err des vaiſſeanx de ligne de la marine 
4 iu port de Breſt au commencement de F annee 
* 1778, avec leurs. noms, le nombre de 
F leurs canons , leur deſtination & des notes 
2 ſur chaque waiſſean. . . ., 190 


Proclamation du general Burgoine, 221 
LIT IRE V. Journal des faits les plus impor- 


puis le ler janvier 1778 juſqu au 20 ſt 
vrier. 5 225 
LerrgE VI. Seance du bureau de ls giſtation 
dramatique. Memoire anonyme d'un des 
membres. . 245 
LerrRE VII. Sur la more de le Nals 270 


„ Lerrne I. Sur la chevaliere d' Eon. Pag. 1 
LTI RE II. Sur [4 Bretagne; ſur la ville de 
Rennes; ſur ſes chefs. Onelques nauve aux 
details concernant les etats. Proces naiſ- 


comte Deſgree du Lou. Pamphlet contro 


a * 

LerTRE IH. Sur la ville de Breſt  Deſcrip= 
tion de ce port; armemens qui i font; 
caratteres des generaux & autres officiers 
x les plas diſtingues qui doiuent commander 
Y les vaiſſeaux qu on Equipe. . 87 


tans paſſes a Paris durant mon abſence de- 


Corlg dune lettre trite par M. Renu, 
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1 2 A B L E. | 
el academie de peinture, altx come lions 
Francois. . 282 


LTTAE VIII. Sur un duel famenz. . 85 
1009 IX. Sejeur de M. de Voltaire-g 


Paris depuis le 10 février qu'il y eff arri. 
ve juſqu au zT mers, lendemain de (4 


' Premieve apparition 4 Ia comedie francoi(y, 


0 


Letras Xx. Suite de 14 A. 317 
LETTRE XI. Sur la reunion de 14 France avec 
les Americains ; ſur le traire conclu entre 
les deux nations & fur la guerre inev ta- 
ble qui doit Callumer. Preparatiſs 4 Bret 
& 4 Toulon; demarches hoſtiles qui ven 
ſont deja ſuivies'; ; particularites & ancc- 
dores a cet garl. 3238 


LETTRE XII. Sur un proces plaide avec un 


Eclar ſans exemple. Plaidoyers pour © 
contre. Jugement. C 
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* | Fin de la Fable. 
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Sur la chevaliere q Zon. 


D EPs la rentree en France, Milord, 
du Chevalier q Eon, de cet tre amphibie , 
mile 4 Londres, femele à Paris, Pai fait 
tous mes efforts pour conſtater ltat & les 
aventureg de ce perſonnage ctlebre, & mon 
plus grand ſoin a dit etre d'Ecarter le mer - 


veilleux d'un ſujet qui en eſt trop ſuſcepti- 


ble, où la ſimple vérité, la vérité la plus 
exacte eſt deja ſi incroyable. Enfin, après bien 
des recherches; apres avoir interrogè ſes 
compatriotes, ſes parens , ai pris encore aux 
affaires trangeres les informations les plus 
preciſes & les plus Etendues : jᷣ'en ai conférè 
en paſſant à Verſailles avec mon ami Genët 

1 & pour ne point vous laiſſer ſans alimens 

votre curioſitè fans cefle renaiflante , au- 
tant que pour me defennuyerdansmaroure, 
e vais vous faire part de toutes les anecdotes 


- l . 
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(1) Secretaire, interprete du roi au département des 
ataires etrangeres , dont il a deja eté queſtion prece- 
demment à Poccaſion du Journal de marine, 


Tome VTIlI. 
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e {6 74 
que j at recucillies fur un probleme auf 
ieile à réſoudre. *. 
Charlotte, Genevieve , Louiſe, Au- 
guſte, Andree; Timothée d Eon de Beau- 
mont, qu'on ſuppoſeroit d'une origine 
eſpagnole, en entendant FEnumeration de 
tous ces noms de bapteme , deſcend de Pan. 
cienne maiſon de le Senechal en Bretagne; 
ſi Fon en croit la gentalogie qu'elle produit 
(') „ou plutot remonte a Thereharque Eon 
e FEtoile, condamn& au concile de Rheims 
en 1148 , traité de fol par les uns, & par les 
autres repreſents comme un homme rare & 
meme comme un grand homme. Tandis que 
des branchesde cette maiſon fe font conſer- 
vees dans leur illuſtration (2), celle- ei avoit 
degenere en Bourgogne & paſſoit pour tres- 
bourgeoiſe 4 Tonnerre, lorſque la demoi- 
ſelle d Eon, car, pour me conformer 1 [a 
nouvelle mètamorphoſe, je la féminiſerai 
de ſormais, y naquit le 5 Octobre 1728. Son 
pere, qui, malgrè ſa ſituation modeſte & 
obſcure , toit intérieufement travaillc de 
PFambition ſourde de perpttucr un nom au- 
trefois brillant, defiroit paſſionnement da- 
voir un fils. Il avoit d&ja ſa très- mauvais gre 
A ſa femme de ne lui avoir donnc ſuccelli- 
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« . (x) Cette genealogie a été faite en 1763, ſur pieces 
authentiques par un M. de Palmeus, ſecrétaire de S. A. 
S. le feu ptince de Conti. | 
(2) On connoit entr auttes deux hommes de qua- 
lité de ce nom, MM. Lodis-Gabriel le Sencchal 
de Carcado, comte de Catcado & Corentin, & Jolepi 
le Senechal Carcado Molac, marquis de Molac. 


„ 
yement que pluſieurs les. Celle-ci le con- 
noiffoit injuſte & violent; elle profita de 
ſon abſence , lor{qu'elle accoucha, & de 
quelque apparence de virilite dans Penfant 
nouveau-né, pour le decider. garcon & le 
fure baptiſer comme tel. Heureuſement ſes 
inclinations S accordoĩent des cette Epoque 
avec la ſupercherie „ & Tépoux xeſta dans 
une auſſi douce illufion ; mais elle pouvoit 
S vanouir d'un inſtant à fautre; le moindte 
contre tems pouvoit trahir un ſecret bien dif- 
ficile à haſarder; M. d Eon n' auroit et que 
plus furieux de ſe voir cruellement trompe, 
da femme imagina de fe faire demander ce 
fils cheri par une ſœur qui refidoit a Paris. 
Elle la mit dans ſa confidence, &, ſous 
pretexte de commencer les ètudes de Ven. 
fint dans la capitale ou il trouveroit tous 
les ſecours propres A ſeconder ſes favora- 
bles difpofitions , il lui fut envoye lorſqu'il 
touchoit à fa ſixieme anne. Il recut d abord 
[education conforme à ſon traveſtiſſement; 
a quatorze ans, l'autre ſexe stant mani 
telte par les ſympromes. ordinaires, ſa tante 
finſtruiſit des precautions qu'il y avoit 4 
prendre pour derober ſon ſecret a ſes cama- 
rades, & la jugeant douce de la prudence 
capable de ſeconder les vices politiques de ſa 
famille, elle Penyoya au college Mazarin 
pour y faire ſes claſſes. Elle ne sy diſtingua 
pas moins par la ſageſſe de ſa conduite, que 
par ſes progres dans les belles lettres. On 
lent, ou plutòt l'on ne peut concevoir ſans 
avorr paſſè par une ſemblable Page , tout 
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ce qu il dut lui en codter de dègoũt, de tra- 
vail & d'efforts, pour fuivre les divers exer- 
cices d' eſprit & de corps auxquels on ap- 
pliqua, fans trahir le ſecret du ſexe qu'on ne 
ſoupconna jamais. ; | 
_ *ATetude des belles lettres ſuccéda celle 
des loix ; elle sy appliqua avec tant de ſoin, 
qu'elle ſe rendit bientòt digne d' tre recue 
docteur en droit civil & en droit canon, 
puis avocat au parlement. Elle ſoutint ces 
divers titres ſcientifiques par quelques eſſais 
(1) qui annoncoient qu'elle n'en Etoit point 
indigne ; & qu'elle auroit pu enrichir la 
litterature d ouvrages d' loquence & autres 
productions de diffèrens genres, ſi des oc- 
cupations plus importantes lui en euſſent 
laiſſe le loiſir, comme elle en avoit le got. 
Ses premiers ecrits contribuerent du moins 
2 la faire connoitre, à lui procurer d'illuſ- 
tres protecteurs & 2 preparer la brillante 
cCarriere qu'elle parcourut depuis. 

Mlle. d' Eon en avoit publié un (2) rempli 
derudition dans fa briè vetè, dont le merite 
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(1) Tels qu'un memoire rres-infirufrf ſur la vie 9 
les ouvrages de M. P Abbe Tanglee Dufrenoy : un 
E'oge funebre de M:rie = Therefe-Felicits 4˙, Du- 
cheſſe de Penthi:vre ; un eloge du come Dons-en- 
bray , preſident de Pacademie des ſtiences de Paris. 
Ces deux dernieres produdions ttotent en latin 
i) Confaderations hi ſtoriques & politiques ſur ks 
impots des Egyptiens, des Babyloniens , des Perſis, 
des Gress, des Romuins, & Tur les differentes ſitua- 
tions de la France par rapport aux finances dep! 
P&ablifement des Francs dans la Gaule , juſqu'a pre” 


ſent, 


18 — - 
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ne ſe bornoit point a celui des recherches; 
qui offroit une infinite de vues utiles aux 
adminiſtrateurs des Etats ; on Pauteur 


penſoit & faiſoit penſer ſon lecteur, ren- 


doit intèreſſant les détails les plus arides, 
les matieres les plus abſtraites & leur don- 
noit, par la libertè de fa plume, un air ori- 
ginalits frappante : ce fut principalement 
celui-là qui devint le principe de fa fortune, 

Le feu prince de Conti aimoit ces matie- 
res, il honoroit d'une bienveillance parti- 
culiere la famille de Mlle. d Eon, il concut 
à la lecture de ce traite une idèe avanta- 
geuſe de la ſageſſe & de la ſagacite de fon 
eſprit; il Tinterrogea , Pexamina & la re- 
connut douèe des talens & de la prudence 


neceflaire au role qu'il vouloit lui faire 


jouer; il Etoit d'ailleurs inſtruit de ſon ſexe. 

On &toit alors brouille avec la Ruſſie; 
cttoit au commencement de la guerre de 
1756 ; il Etoit eſſentiel de ſe rapprocher 
de cette cour & d'empecher effet d'un 
traitè quꝰ elle venoit de conclure avec An- 
gleterre & la Pruſſe. La France ne vouloit 
pourtant pas ſe compromettre en y en- 
voyant demblèe un miniſtre caractériſé, 
ou meme un negociateur quelconque ayoue: 
il s' agiſſoit avant, de ſonder le terrein, de 


reconnoitre les diſpoſitions de cette puiſ- 


ſance, & de voir ſi elle toit ſuſceptible 

encore deEtre ramenèe. On avoit beſoin 

pour cela d'un enfant perdu, qui a la 

dextcrite dun intrigant politique, ſoignit 

quelque talent extérieur capable de le faire 
43 


(6 
rechercher : il devoit 3 ainſi l'objet 
de fa miſſion & ne paroitre qu'un fimple 
A Voyageur cherchant a faire fortune, 54 
vertuant, fe promenant de lui- meme. Le 
prince de Conti, qui avoit encore la con. 
ance de Louis XV, apres avoir inſtruit 
Sa Majeſté dn ſexe de Mlle. d Eon, la lui 
propoſa comme très- capable de renter len- 
trepriſe. Elle n'excelloit pas moins dans les 
: exercices dn corps que dans ceux de Peſprit; 
elle toit vigoureux & adroit ſpadaſſin. Le 
Grand- Duc vouloit un maitre d'armes; 
la demande de ce prince fournit le pré- 
texte du depart de Venvoye femele , qui 
Sengagea ſous ce titre; elle sinſinua dans 
Fefprit du Grand-Duc , fut de ſes parties 
de plaiſir, eut occafion de conferer avec 
Fimperatrice, dEvoila le veritable ſujer de 
ſon voyage, fit entrevoir que la France 
ne demandoit pas mieux que de renouer', 
& reuſſit tellement, qu'a ſon retour aſſez 
prompt, la France n'héſita pas 4 nommer 
authenriquement le chevalier Douglas pour 
aller refider 4 St. Petersbourg. Mlle d'Eon 
qui ayoit été fort utile pour applanir les 
premieres voies de conciliation, fut jug*e 
devoir Etre employee de nouveau comme 
ayant deja le ſecret de la cour de France, 
& comme plus propre qu'un autre à diriger 
fon nouveau miniſtre aupres de la Czarine. 
Cette fois fa miſſion fut publique (1) : elle 
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(1) Mlle. d' Ron, A ce qu'on m'a dit, raconte diffe- 
remment les ci tconſtances de ſa miſſion en Ruflic, Elle 


* — 
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ftoit ſecretaire d' ambaſſade; & le fruit de 
leurs nEgociations fut de dEtermner en 
faveur des cours de Vienne & de Ver- 
ſailles la marche de quatre - vingts mille 
Moſcovites, qui, dans Porigine, Etotent 
deſtines 4 ſuivre les drapeaux pruſſiens. 

Le traits figne, Mlle. d Eon, que per- 
ſonne n'avoit reconnue A St. Petersbourgl, 
fut chargee d'en porter la nouvelle au 
Roi; elle s'arréta 4 Vienne pour y com- 
muniquer le plan de la campagne projetee 
par les. Ruſſes. M. le Comte de Brogho, 
qui, apres Finvahon de la Saxe, efoit 
paſle aupres de cette cour, chargea le 
meſlager femele de porter à ſon 'maitre la 
nouvelle du gain de la bataille de Pra- 
gue (1), 4 peine Mlle. ꝙ Eon fut- elle par- 


pretend qu'elle partit & voyagea en homme 3 mais 
que lorſqu'elle arriva a St Perersbourg \ elle prit les 
habits de ſon ſexe , qu elle quirta a, fon retour en 
France. Si cette . leg on eſt la plus vraie, la pre- 
miete ſemble plus vraiſemblable. En effet, il devoit 
lui etre beaucoup plus difficile de s'introduite & de fe 
faufiler à la cour comme femme, & ſurtout elle 
couroit riſque de fe xendre tres- ſuſpecte par Pair gau- 
che qu'elle devoit avoir, puiſqu'elle Va encore, dans 
un habillement qu'elle n'avoit jamais ports, D atilenrs, 
je trouve Vanecdote erablie tres ancienne ment dans 
un ouvrage nouveau qui paroit ici, ayant pour fitre : 
Memoires ſecrets &c. de Bachaumont.. Vol. ner. ſous 
la date du 21 decembre 1943, & alors perſonne. n'a- 
voit interet d'acrediter une pareille fable. On pourroit 
cependant concilier les deux recits en admettant que 
ce fut elle-ineme qui alors cit repandu le bruit de fon 
voyage comme maitte d'armes pour en mieux deguiſer 
“objet & la maniere. 

(1) It faut ſe rappeler, pour mieux fixer les épo- 
ques de la vie de Mlle. d' Eon, que cette bataille eff 
du 6 Mai 1757. 

Ay 
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tie, qu'elle ſe caſſa la jambe. Ce cruel 
accident ne Varreta point, & ſon arrivée 
4 Verſailles préceda de 36 heures la deſ- 
cente du courier depEche; par la cour de 
Vienne 4 ſon ambaſſadeur à celle de Fran- 
ce. Ceſt 4 cette occaſion que cette fille, 
extraordinaire en tout, qui avoit toujours 
montre le plus grand defir d'entrer dans 
PFetat militaire, qui setoit rendue habile 
dans tous les genres d' exercice qu'il exige, 
obtint une lieutenance de dragons. | 
Le roi ordonna 4 fon chirurgien de 
prendre un ſoin particulier de Mlle. d' Eon, 
qui ne put ſe ſervit de fa jambe, qu'apres 
avoir garde plus de trois mois le lit. Etant 
parfaitement tetablie, elle retourna une 
troiſieme fois en Ruſſie en W . de ſe- 


cretaire de Pambaſſade de M. le marquis 

de THopital, Ce voyage termine, elle put 

| enfin ſatisfaire la noble ardeur dont elle 
1 brilloit , & ſe diſtinguer dans le metier des 
armes. Elle ſollicita & obtint Ia permiſſion 
Taller rejoindre .Parm&e' — en Alle- 

magne ou elle fit toute la campagne de 

1761, en qualité de capitaine de dragons 

& des: volontaires de Varmee ; elle ętoit 

en outre aide de camp du marèchal, & du 

comte de Broglio, ſes protecteurs. Au com- 
bat d' Ultrop, elle fut bleſſèe à la tete & 

à une cuiſſe; a Oſterwick, cette heroine 

ſe ſignala plus heureuſement: commandant 

un piquet de quatte - vingts dragons des vo- 
lontaires de St. Victor, elle chargea avec 

tant de reſolution & d' intrèpiditè le ba- 


— 
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taillon de Franc pruffien de Rhees, com- 
poſe de 8co hommes, quelle le ſorga 2 
mettre bas les armes, & le fit prifonnier. 
La ceſſation des hoſtilités fit rentrer Mile. 
d' Eon dans la carriere de la politique; elle 
fut envoyce a Londres pour y travailler ſous 
le Ducide Nivernois à la reconciliation de fi- 
nitive: elle ſe rendit ſi agrèable à notre cour 
que, contre Puſage , Sa Majeſte Britannique 
la choifit pour porter à I puis XV, & a M. 
le Duc de Bedfort l'ambaſſadeur d' Angle- 
terre à Paris, la ratification du traité de 
paix conclu entre les deux nations. Ce fut 
dans cette occaſion que ſon roi lui accorda 
la croix de St. Louis, bien avant le tems: 
mais pour ſes bleſſures & pour les ſervices 
fignalẽs qu'elle lui avoit rendus; il Tayoitr 
deja recompenſce pècuniairement par 5009 
hv. de penſions en differens tems (1). 
Quand M. le duc de Nivernois quitta 
FAngleterre, ou il venoit de remplir la 
miſſion 4ambaſiadeur extraordinaire, Mlle. 
d Eon le remplaga en qualité de miniſtre 
plenipotentiaire. Il eſt difficile, Milord, que 
vous ayez oublie les ſcenes fameuſes qui 
ſuivirent cette Epoque , & cauſerent ſa diſ- 
grace; vous en avez &tè temoin ainſi que 
moi: je crois mème que vous etiez 4 
diner chez le lord Hallifax, le jour od il 
Seleva (2) une rixe entre Mlle. d Eon & 
—— — SIN 
(1) En 1757 Louis XV avoit accorde à Mlle. d'Eom 
zoco livres de penſion ſecrete, & en 1760, une d 


2000 livres publique, & ſur ſon treſor royal, 
(:) Le 26 octobre 1753. | 
A 5 


(10) 
un avanturier francois (1) à Poccafion de 
la paix derniere, que celui- ci pretendit 
honteuſe & que autre ſoutenoit neceſlaire; 
vous futes indigne du role indecent qu'y 
joua M. Fambaſladeur preſent, qui ſe reſpedta 
lat-mEme aſſez peu pour ne pas craindre 
d avilir un miniſtre auquel il ſuccedoit, & 
fait- pour ſoutenir lhonneur de fa nation, 
la donna au contraire en ſpectacle par un 
Eclat ſcandaleux, la rendit la fable d'une 
cour étrangere dont rien ne peut tarir 
pendant longtems les bons mots & les ris 
malins. Je ne reviens donc pas ſur ces de- 
tails, & fi vous les aviez perdus de vue, 
vous retrouveriez dans les ouvrages de 
toute eſpece qui furent publices en Angle- 
terre pour & contre ſur ce fujet fecond, 
principalement dans un in- 4“. intitulé: 
Lettres, Memoires, Negociations particu- 
lieres du chevalier d Eon ( 2), recueil aſſez 
ſec, aſlez ennuyeux quant au fonds, mais 
precieux par les notes qui l'accompagnent , 
par les portraits ſatyriques dont Pauteur Ja 
enrichi & par les lettres originales des comte 
de Guerchy, duc de Praſlin, duc de Ni- 
vernois & autres perſonnages qui y figurent 
& ſe peignent au naturel dans ces produc- 
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Un nommé Treyſſac de Vergy, ſe diſant avocat 
uu Farlement de Bordeaux. _ 

(2) Cet in-. eſt de Fedition de Londres; il yen a, 
une autre edition en deux volumes in- $9, de l'edition 
de Liege qu'on regarde comme la meilleare, Les au- 
tres ptincipaux ouvrages A lice qui ont paru dans cette 
alltaire font: 
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(11) 
tions de la con fiance & de Vamitie ; pro- 
ductions qui donnent une idée ſi petite de 
leur genie, de leur politique, de leur eſptit, 
qu'on ſeroit tente de les croire factices, . 
ſeur authenticité n' toit conſacrèe par | 
tems & par l'aveu tacite qu'ils en ont fait 
en ne réclamant pas contre. On voit Zu 
ſurplus dans toutes ces pieces juſtificati- 
ves que fit enfanter le déſeſpoir a Per mi- 
niſtre de France outrage, degrade, qu'il 
ne trahit jamais les ſecrets de ſon maitre, 
auquel il reſta toujours fidele. 

Il paroit aſſez conſtant aujourd huĩ, que 
les perſecutions qu'il Epronva & auxquelles 
il donna lieu peut- tre par fon imprudence, 
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10, Examen des Tettres, Memoires & Negociations 
particulieres du chevalier Eon, miniſire plentpot n= 
tiaire de France aupres du roi de la Grande-Breta" 
gne, en fayeyr du comte de Guerchy, 

29, Dialogue entre M. Frugdliie & M Vorite 
pamphlet ſatvrique contre M. de Guerchy. 

3*. Lettre a M. le duc de Nivernos , par un Sieur 
Goudatt., auteur ſoudoye par Pambaſladeur de Franc 
pour devenir ſon apologiſte. ˖ 


4. 1a Noe qui contient un detail de la querel'e de 
M. d' Eon avec M. de Guerchy & de ce qui a precede 
avec tous ceux telatifs au Sieur de Vergy , arc- boutant 
de cette rixe. | 

5*. Centre note ou Lettre a M. le Marquis L. 
brochiite compoſee pat un partiſan de M de Guerchy. 

69, Te'tre d M. le chevulier d Eon en teponſe & en 
ſubverſion de la contte- note. 

70. Lettre d'un palriote a ſon ami, ou rironſe a un 
77 intitle; Comre- note, favorable an chevalier 

Ron, h iet“ ; 
$2, Lettre a M. dela MMR ®* ® | Marauiizere ), 

9. Deux lettres a M te due de Chorſeul, miniſire 
& ſecreigire” ditt en France, pur M. Treyſſac ae 
Vergy, abocat au parlement de Hordeadaur. 
| 2 
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F 
par ſa ſougue extreme, ne furent que la 
ſuite d'un complot profond , d'une intri- 
gue de cour formee entre le duc de Praſlin, 
le comte de Guerchy , le comte d' Argental, 
moins contre lui que contre les Broglio, 
ſes proteQeurs. On avoir ſur-tout en vue 
le maréchal, dont la gloire offuſquoit ſes 
envieux , qui venoient de le faire punir de 
ſes ſervices par Texil malgre le'yeu public; 
on vonloit lui ' aliener la nation; on ne le 
pouvoiĩt faire.qu'en lui dècouvrant des torts: 
on ſe flattoit que Mlle. d Eon qu'on feroit 

remplacer ignominieuſement par un nou- 
veau venu, dèbutant dans la carriere, ſeroit 
*ontree; on connoſſſeit fon caractere vio- 
lent; on ne doutoit pas qu elle ne fe portät 
dans ſa rage a quelque extravagance qui 
lui atrireroit' des affaires & d la cour de 
Londres & à ſa propre cour, qui la prive- 
roit de Taffiftance des Brpglio, n'olant ſe 
compromettte dans une ᷑ixconſtance criti- 
que de toute maniere. On la jugeoit auſſi 


ingrate qu tourdie; on fe flattoit qu'elle 


ne garderoit aucune meſure; qu elle ſe ven · 
geroit d'un tel abandon en revelantiles mo- 
tifs. reels des refus & de J inaction du mar- 

chal a Minden, & de ſon engagement. té- 
+ meraire à Philinskauſen, conduite od Þ'c- 


goiſme le plus coupablè, manifeſtè au grand 


jour, feroit revenir la France de ſon eſtime 
pour ce gencral, Voila qui eſt cire de bien 
lom , Milord, & il faut avoir fait une Etude 
. conſommee des cours pour croire 4 une 
noirceur auſſi artiſtement combin&e. Ce qui 
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a ſe plus contribne à accrediter cette anec- 
dote, Ceft la declaration ecrited'un des prin» 
cipaux agens de Vintrigue (1), qui julqu'A 
prefent” n'a nullement ere contredite par 
[cs adverſaires de Mlle. d Eon & eſt reftte 
ſans replique 19 

'Quot qu'il en ſoit, un fait plus certain 
& cependant moins vraiſemblable, c'eſt que 
tandis que Mile. d' Eon, retiree dans la 
cite de Londres y vivoit encore dans les 
plus grandes anxietes (*), redoutant non- 
ſeulement les vengeances particulieres de 
M. de Gnerchy , mais de tout le parti mi- 
nifteriel qu'1] avoit tourne en ridicule; en 
outre, attaquee meme au tribunal particu- 
lier le plas}reſpe&able de PAngleterre (*), 
ou elle ayoitetetraduite par fon adverſaire, 
denoncèe par le procureur general du Rot, 
reconnue auteur du libelle, condamnee 
comme telle, enfin déclarée hors de la 


* — = oe — —— — — 
(1). Le Sieur Treyſſac de Vergßp. 4 
() U faut ſavoir, que le privilege, de cet aſile eſt 
tel que, malgre toutes les reclamations du miniſtere 
de France , il etoit inviolable, & que le roi d' An- 
gleterre ne pouyoir..cn. faite enlevet Mlle, d Eon 3 
mais on n'y eſt point a l'abri du poiſon. On a pre- 
teudu que Me. d' Eon ne ſachant à qui ſe fier, n'a- 
voit longtems vecu que d'cevts frais, & d'eau qu elle 
alloit puiſer elle* meme dans la Tamiſe { Note des 
'6d1'« wry 3 29 0M 18 94 
(**) Le gane du Roi, C'eſt une cour où le roi d' An- 
zleterre ſiegeoit lui: meme autrefots c''eſt la plus 
releyce pour de droit coutumiet : elle connoit de 
toutes les conteſtations entre le Roi & ſes ſujets-, 
comme actes de trahiſon ou de felonie', de toutes 
les debanches & eſpetes de deſordres , ainſi que de 
touies les exreurs qui peuvent ſe rencontter dans les 


nne 
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protection de la 10104 ), qui pourroit le 
croire? Elle continuoit d'etre en relation 
ſecrette avec fon maitre : Louis XV n'a- 
voit point interrompu la correſpondance 

il avoit avec elle depuis pluſieurs années; 
iH la faiſoit la depolitaire de fa confiance, 
I'efpion de fan ambaſſadeur 4 Londres; il la 
protegeoit tacitement; enfin, il lui accor- 
doit une penſion ſur ſa caſſette, dont la 
ormule, concue dans les termes ſuivans, 
trop remarquables pour n etre pas conſer- 
ves, eſt ſignée & Ecrite en entier de (a 
main, En conſequence des ſervices que 
» le Sieur d' Eon ma rendus tant en Ruſſe 
„que dans mes armees, & dautres com- 
„ miſſions que je lui ai données, je veux 
» bien lui affurer un traitement annuel de 
„ 12c00 liy. , que je lui ferai paſſer exac- 
„ tement tous les fix mois, dans quelque 
„ pays qu'il ſoit, ( hormis en tems de 
„ guerre chez mes ennemis ) : & juſqu' 
„ ce que je juge à propos de lui donner 
„ quelque poſte dont les appointemens 
» ſoĩent plus confiderables que le preſent 
„ traitement (1). et x 
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proces & jugemens des juges & juſtices d'Angleterte, 
non-ſeulement aux affaires qui concernent la cou- 
ronne, mais à toutes les autres, excepte les cauſes 
portées devant la cout de Vechiquier, L Note des 
euiteurs } Mes at ee es nee 1 | 
()) Ezlex: Ceft-a-dire , que Mlle. d' Eon pouvott 
Etre enlevée partout ſans, que la loi reclamir en la 
faveur. L Norte des &driteurs } ; Ja 2520607 
+ (a) Ce brevet eſt date de Verſailles le fer avril 
%%, & le cheyaliet d' Bon aygit. 16 condamne al 
banc du roi 1765, | 


louis XV EN: . Milord, du 
| haut de ſon tröne il veilloit fur les jours, 
de Mlle. d' Eon, & depuis ſa mort on a 
encore appris a cet é gard une anecdote 
plus extraordinaire que tout ce que je vous 
ai raconte. Les miniſtres n ayant pu obte- 
nir authentiquement Fextradition d'un Fran- 
cois qu'ils vouloient faire enviſager comme 
traitre a ſon roi dans la miſſion qui lui avoit 
{ts confice , & pour laquelle ils avoient 
travaillè 4 obtenir Fintervention de tour le 
corps diplomatique, cherchoient au moins 
4 profiter de la facili & que la loi leur don- 
noit , en le declarant hors de fa tutelle 
par le jugement du banc du roi. Ils trou- 
verent bientòt un de ces hommes capables, 
au peril meme de leur vie, de tous les 
forfaits pour de Targent-: ils obtinrent 
Pagrement de S. M. qui conſentit 4: laiſ- 
fer enlever Fex - miniſtre preyaricateur, 
mais elle deſira voir avant Fagent de cette 
intrigue ; il parut devant elle; elle inter- 
rogea dans le plus grand detail ſor la ma- 
niere dont il comptoit extcuter fon pro- 
jet, & Mlle. d Eon fut exactement inſtruite 
de tout avant Parrivèe de cet émiſſaire 
qui vit ſes ruſes èventèes, & en fut quitte 
cependant pour ętre cruellement perfifle 
de la victime dont il venoit s emparer. 
Qn grande, quelque ſignalèe que 

fit cette faveur, Mlle. d Eon San 
trop le caractere du feu roi, pour ne pas 
craindre, dans l'&loĩgnement on elle en toit, 
& le laiſſant entourè de ſes ennemis, ſon 
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inconſtance ou ſa foibleſſe. Elle ne ſe taſ- 
fura un peu que par la mort du plus cruel 
de tous, du comte de Guerchy dont le 
chagrin ne tarda pas a la delivrer ; mais 
elle ne fut parſaitement tranquille qu'a la 
revolution du gouvernement en 1770, ol 
elle fe flatta de ne plus paroitre coupable 
aupres des miniſtres qui nauroient plus 
d'injure perſonnelle à punir. Elle profita 
de fon deſcuvrement & ſe livra de nou- 
veau a létude des lettres, reflources fi 
randes pour ceux qui les cultivent, contre 
a „les degoiits , les adverſités & tous 
les maux de la vie. Elle mit en ordre ſes 
anciennes productions, elle en crea de 
nouvelles & fit imprimer cette Enorme 
compilation qu'on a d'elle en 13 volumes 
In-. ſous le titre de Loiſirs du chievalier 
Eon, (1) compilation qui, diſtribuce 4 
propos, en parties detachees , auroit pu 
faire” fortune, & reunie en maſſe, effraya 
tellement, qu'elle reſta fans lecteurs. ] au- 
rois eu le courage de la dé vorer pour vous 
en rendre compte, Milord, ſi la rareté 
dont elle ett m'avoit permis d'en jouir. A ce 
detaut, voici ce que m'en a dit un homme 
de lettres (2), connoiſſeur, dont cepen- 
dant je ne vous garantis pas l'impartialitẽ 
a raiſon de ſes liaiſons avec FeEcrivain. 
» La plupart de ces ouvrages ont pour 
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(1) Cette compilation m'a t on dit, n'a guete paris 
A Paris que vers le mois de juin 1775. . 

(2) L'abbe Sabbathier de Caſtries, auteur des trois 
ſiecles de la linerature ſrangoiſe, 
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» objet des matieres d'adminiftration & de 
» politiques: ſans intèreſſer infiniment, 
» ils annoncent du moins un obſervateur 
» intelligent & capable de communiquer 
» ſes lumieres; rien de mieux expoſè, de 
plus methodique, de plus inſtructif que 
ce qu'on y trouve fur les loix, le com- 
» merce , le gouvernement de la Ruſſie, 
» & de VAngleterre. Les obſervations & 
» les recherches de Pauteur concernant 
» ces deux Etats ſont” dautant plus cu- 
» rienſes,, d' autant plus attrayantes, qu il 
» les a faites ſur les lieux & qu'il ne 8 eſt 
» jamais permis de trahir la véritè, aux | 
» riſques de deplaire à ceux qu'elle auroit | 
» pu bleſſer. Si fon ſtyle manque quelque- Ml 
» fois de noblefle & correction, il eſt du 
» moins conſtamment ſimple, plein de 

» clartè, ſemé de traits vifs, Energiques, 

» attachant par un ton de Banchofe de ; 
„liberté qui ajoute 4 Vimportance des 

» choſes. © . 

Ceſt 4 cette Epoque , quand Mlle. d Eon, 
tgalement recommandable dans les nego- 
cations, dans les armes, dans les lettres, 
par une 1éunion de trois merites oppoſes 
& dont Texemple eſt peut- tre unique, 
le montroit au deſſus d'un homme ordi- 
nair e, qu'on prètendit pour la premiere 
fois, qu'elle n'ttoit pas mEme homme. O 
contradiction incroyable ! on vouloiĩt la re- 
leguer dans la clafie- de ces Etres foibles, 
qui, créèés pour les plaifirs & le bonheur 
ee autre ſexe, font d'une nature infini- 
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(18) „* 
moins ſuſceptible des grands efforts qu'exi. 
geoit, ſoit au phyſique , foit au moral, la 
carriere qu'elle avoit remplie. La mort 
de Louis XV donna lieu d'elever ce pro- 
bleme. Le gouvernement, inftruit de tout 
le myſtere, trouva indecent qu'une correſ. 

ondance ſecrete de près de 20 ans, que 
le feu roi avoit eue avec elle, reſta en 


- 


la poſſeſſion d'un particulier, chez Ietran- | 


ger, & qui ſembloit setre ferme tout re- 
tour dans fa patrie. Soit indiſcretion, ſoit 
neceſſite;, ſoit larcin adroit, ſoit la mort, 
enfin', mille cauſes pouyoient faire tomber 
ce depot precieux aux mains d'une nation 
Tivale de la France, à la veille d'un inſ- 
tant à l'autre de devenir ſe" ennemie. On 
Te decida donc 4 prendre tous les moyens , 
'2 faire tous les Heilig neceſlaires pour 
Tetirer ces papiers. Le Sieur de Beaumar- 
chais venoit de remplir avec ſuccès une 
commiſſion de la meme eſpece (1). On 
lui confia celle-ci (2). Voila le ſujet, Mi- 
lord, de divers voyages à Londres qui 
vous alarmoient de la part de cet intri- 
gant, d'une tournure c eſprit & de caractere 
propre à le faire ſoupconner de toutes les 
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(i) Voyez mes lettres precedentes ſur le proces du 
maréchai de Richelieu, en 1776. 
(2) La commiſſion du roi donnée au Sieur Caron 1 
Veffet de traiter avec Mlle, d'Eon pour le retrait de 1 
'correſpondance ' manuſcrite de Louis XV, eſt du 25 
Act 1775 3 mais il avoit vraiſemblablement ſondè le 
rerrein avant, ſans Etreayouc par Ecrit , dans un voyage 
precedeur, 
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miſſions , exceptè celles qui n'exigent que 
de la droiture & de Fhonnetete. Mis dans 
le ſecret du ſexe de Mlle. d Een, ce hardi 
agioteur ne tarda pas de faire à cet Egard 
de brillantes ſpëculations de fortune. Un 
chirurgien , vraiſemblablement ſoudoye par 
le Sieur Caron, repandir le bruit , com- 
me vous ſavez, qu'il avoit ete appele , pour 
voir le chevalier d' Eon malade, & qu'il 
avoit eu occaſion de reconnoitre, à n'en 
pas douter, qu'il Etoit fille. Nous ſommes 
avides de paris; il sen forma bientòt de 
tres. gros pour & contre; Temiſſaire de la 
cour de France ne parut point; mais il 
ayoit ſes gens afhdes qui, inſtruits par leur 
maitre , parioient à coup fiir ; les enjeux 
patyenus aux taux on le Sieur de Beau- 
marchais vouloit les porter, il propoſa de 
gros benefices 4 la Dlle. d Eon ft, par la 
revelation anticipèe d'un myſtere qui devoit 
bient9t n'en plus Etre un, elle vouloit 
laifer conſtater judiciairement ſon ſexe ye- 
nitable. Au grand étonnement du Sieur 
de Beaumarchais qui ſe flattoit de vaincre 
la delicateſſe par Pappas de or, non · ſeu- 
lement elle rejeta ſes offres infames, mais 
elle dEclara ne vouloir plus avoir rien de 
commun avec lui ; elle ſupplia le comte 
de Vergennes de choifir ug intermediaire | 
plus honnete , plus digne % la conſiance 
du gouvernement, plus propre à faire reſ- 
peter la nation chez I'Etranger, enfin avec 
qui elle pit traiter elle-meme avec fran- 
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chiſe. Ce n'etoit pas ſans regret, que le 


miniſtre vertueux avoit employe un pareil 


homme; il y avoit été force par le comte 
de Maurepas dont le Sieur de Beaumar- 
chais avoit gagne Loreille avec ſes flagor. 
neries & ſes turlupinades. II fut bien-aiſe 
que Mlle. d' Eon lui fournit un pretexte de 
sen dèbarraſſer. Les prieres de celle- ci fu- 
rent exaucees , & le Sieur Caron qui, comp- 
tant ſur les gros benefices que lui procu- 
reroit la credulite des parieurs adverſes, 
avoit affectè une generofite dont il Ctoit 


bien Cloigne , en refuſant mEme le rem- 


bourſementde ſes frais perſonnels, fut dupe 
de fon dèſintereſſement. Depuis ce tems 
elle reſta en commerce direct avec le mi- 
niſtre qui la decermina à ſe rendre à Paris 


ſans hefiter , ſur la foi d'un fauf - conduit 


bien glorieux, puiſque Sa Majeſté confir- 


mant tout ce qu'avoit fait ſon auguſte 


ayeul , reconnoiſſoit qu'elle avoit donné 
comme officier & comme mimiſtre , en 
politique, en guerre & dans toutes les cit- 


conſtances , des preuves non équivoques 
Mattachement a fa patrie & de zele pour 
le ſervice du feu roi, & voulant &teindre 


toutes les malheureuſes querelles qui n'a- 
voient que trop Eclate au ſcandale de! Eu- 
rope, impoſoit un filence abſolu ſur cet 
article, permettoit a la Dlle. d Eon de ren- 


trer dans fon royaume, d'y reſter, & de- 


fendoit qu'elle ne füt troublẽe, inquittce, 
ni moleſtèe par aucun des miniſtres paſles, 
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priſens , & futurs, en un mot la prenoit 
ſous ſa protection ſpeciale (1). | 

Du refte., le traitement ptcuniaire Etoit 
la continuation des 1 2000 livres de penſion 
quelle avoit touches juſque- li ſans inter- 
ruption , & une ſomme pay e comptant 
pour acquitter ſes dettes, fournir aux frais 
de tranſmigration & aux depenſes qu'elle 
pouyoit entrainer. On reſt pas d accord 
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(1) Cette piece eſt trop importante & au fond & 
dans la forme , pour ne pas I inſerer ici toute entiere. 

permiſſion accordee par S. M. Tres - Chretienne , 2 
Charles, Genevieve, Louiſe , Augufte , Andrée, 
Timothee d'Eon de Beaumont, chevalier de Fordre 
royal & miliraire de St. Louis, capitaine de dragons, 
aide de camp du marschal duc de Broglie, ancien mi- 
niſtre plenipotentiaire de France aupres du Roi de la 
Grande-Bretagne , &c. &c. de rentrer dans le royaume 
de France avec ſauf-conduit & fiirete de fa perſonne. 


De par le roi. 


$a Majeſté $'etant fait rendre compte des differentes 
tommiſſions publiques & particulieres que le feu roi 
ſon tres-honore ayeul a bien voulu confier ci-devant 
pour ſon ſervice, tant en Ruſſie qu'en Angleterre & 
autres lieux, a Charles, Genevieve, Louiſe, Au- 
enſte, Andrée, Timothée d'Eon de Beaumont, & de 
la maniere dont il s en eſt acquitte , ainſi que des 
ſe: vices militaites dudit d'Eon de Beaumont, S. M. 2 
teconnu qu'il a donn comme othcier & comme mi- 
niſtre, en politique, en guerre & dans toutes les 
circonſtances, des preuves nous equivoques d'atta- 
chement à ſa patrie & de zele pour le ſetvice du feu 
toi, qui le rendent digne de la protection que S. M. 
veut bien lui accorder; & voulant fadite M. traiter 
favorablement ledit d Eon de Beaumont, elle daigne 
lui continuer la penſion de douze mille livres, que lo 
feu roi ſon ayeul lui avoit accordee en 1766, & qui 
lui a été payee juſqu'a ce jour ſans interruption. S. M. 
Youlant en outre que les malheuteuſes querelles qui 


1 


Tur cette ſomme ; on ſait ſeulement qu'elle 
eſt beaucoup moins forte qu'elle ne Vayoit 


exigee , ce qui occaſionne deja des plantes 
de fa pat̃᷑t 4 Toccaſiou d'une lezinerie quelle 
attribue aux inſinuations de Sieur de Beau- 
marchais, voulant ſe faire bien venir de 
M. de Vergennes par un eſprit d' conomie: 


& ſe venger au fond des hauteurs & des 
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Font que trop Eclate au ſcandale de Europe , ſoient 
A jamais enſevelies dans l'oubli, elle impoie ſur cet 
article, 4 Vavenir un filence abſolu tant audit d'Eon 
de Beaumont qu à tous fes autres officters & ſujets; a 
cette condition permet 8 M. audit d' Eon de Beau- 
mont de rentrer dans ſon royaume , dy reſter & d'y 
vaquer en pleine liberte a ſes affaires, ainſi que de 
choilir tel autre pays qu'il lui plaira , ſuivant Voprion 
que le feu roi lui en avoir laiſſèe en date du fer. Avril 
2756; S. M. voulant encore en outre que dans aucun 


cas, en aucun tems, en aucun lieu, ledit d'Eon ne 


ſoit trouble, inquiete ni moleſte dans ſon honneut, 
ſa perſonne ou ſes biens, par aucun des miniſtres 
| , preſens & futurs, ni par aucune autre per- 
Jonne, tant pour les negociations & commiſhons 
publiques & ſecretes dont le feu roi Vavoit honore, 
que par aucun autre cas reſultant de ſes querelles , de- 


-meles & proces, leſquels ſont ancantis à jamais pat 


res preſentes : comme il eſt dit ci-deſſus, elle veut 
bien accorder audit d' Eon de Beaumont ſauf- conduit 
& ſiirets entiere de fa perſonne , & le mettre ſous la 
protection & ſauve - garde ſpeciale de ſadite M., 4 
charge par ledit d'Eon de Beaumont de garder le ſilence 
le plus abſolu, & de ſe comporter en toute circonſ- 
tance, en ſujet ſoumis, reſpectueux & fidele 3 & 
pour aſſurance de ſa volonte authentique a cet egard, 
8. M. a figne de ſa propre main le preſent ordre & 
-fauf- conduit qu'elle a fait contteſigner & delivrer 
audit d'Eon de Beaumont , afin que nul nen pre” 
tende cauſe d'ignorance, par moi conſeiller ſecrerair© 
d'etat au département des! affaires Etrangeres & de\ſes 
commandemens & finances, a Verſailles , le 25 3097 


1775. 
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en femme, & y fut prèſentèe avec un con- 


cependant la faveur de continuer à por- 


RRV 
mipris de cette demoiſelle qui Pavort de- 
maſque : il falloit, au ſurplus, que celle 
accordee fur au moins de 3co, oco livres, 
puiſqu'elle accuſe dans toutes les focieres 
le Sieur Caron d'en avoir ſouſtrait plus, 
de dix mille louis. C'eſt ce qui faifoit la 


matiere d'une conteſtation entre ces deux 


rſonnages, ſoumiſe, à mon depart de 
IN au jugement du miniſtre. | 
Ce fut vers le mois dCaotit dernier 
qu'on apprit en France le retour de Mlle. 
d Eon, qui Etoit encore en homme; qui 
ne convenoit point de fon ſexe, & aſſu- 
roit devoſt etre preſentte au roi en qua- 
lite de capitaine de dragons & d'ancien 
miniſtre plenipotentiaire. Elle sen flattoit 
fans doute alors, & peut Etre n'y avoit-il 
rien de bien decide ; mais les repréèſenta- 
tions de la comteſſe de Guerchy dont le 
fils, d&ja en 3ge de fe ſentir, n auroit pu 
ſe diſpenſer de ſe battre contre un hom- 
me qui -avoit ft ouvertement outrage fon 
pere, ſi Mlle-d'Fon fut reſtèe dans ce coſtu- 
me, determinerent la cour 4 exiger qu elle 
prit le vétement de femme; du moins 
ceſt le motif affez” plauſible qu'on donne 
gencralement de ſa métamorphoſe, qui 
ui deplait fort & forme un autre grief d 
ſa part contre le miniſtere. | 
Quoi qu'il en ſoit, ce fut le 23 no- 
vembre dernier qu'elle parnt à Verſailles 


cours de monde prodigieux. Elle a obtenu 
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4 
ter h croix de St. Louis attachée 4 fon 
cote, & les miniſtres lui ecrivent a Made. 
moiſelle chevaliere d Eon. Elle devient 


une curioſitéè dans cet accoutrement & 


,celt une fureur de la voir; elle ne peut 
*ſuffire aux invitations des Parifiens, auy- 
quelles d'ailleurs elle ſe prete dafſez bon- 
ne grace; mais ſans ſe gener , conſervant 
toutes les allures, tous les propos, toute 
la licence d'un grenadier. Elle à pour cha- 

eron un chevalier de Malte (1), auquel 
al faut s adreſſer pour la poſitder & qui lu 
ſert d'introducteur, gros automate, paraſite 
des tables financieres, qui Vaccorde en pro- 
portion de la bonne chere qu'il attend, 


& mange tandis qu'elle parle. 


Je n'at pas ete des moins empreflcs, Mi- 


lord, 4 conſidèrer cette fille Eronnante: je 


PFavois autrefois connue a Londres, dans 
le tems de ſes ayantures; mais ſon ſexe 


n stant pas mime alors ſoupconne , ſa fi- 


ure m toit abſolument echappee. Te me 


1055 fait inviter à ſouper avec elle dans 
ditferentes maiſons, & il faut conyerir 
quelle a encore plus Pair dtre hon. me, 
depuis qu elle eſt en femme. En effet, on 


ne peut croire du ſexe feminin un individn 
qui fe raſe & a de la barbe, qui eſt taille 
& muſel en Hercule, qui ſaute en carroſſe 
Ec en deſcend fans ecuyer, ainfi que le ca- 
valier le plus leſtè,; qui monte les mar- 
ches q un eſcalier quatre a quatre; qui, 
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pour 


(9 | 
peur s approcher du ſeu, avance fon fau- ' 
teuil , la main entre ſes cuiſſes; en un 
mot, qui ſatisfait ſes petits beſoins en hom- 
me (1). Du reſte, le fon de ſa voix, fon 
ton, ſes geſtes, ſes manieres , tout fon ex- 
terieur dement/ en elle ſon verement ; on 
eſt tent&-de penſer que c'eft une maſca- 
rade: elle ſemble chercher elle - meme a 
accrediter cette opinion par le ridicule de 
ſon coſtume. Elle eſt en robe owe, comme 
veure du ſecret de Louis MV. Ses che- 
veux font. coupts en rond comme des 
cheveux d' abbè, placardès de pommade 
& de poudre, ſurmontèẽs dune toque noi- 
re, à la maniere des dẽ votes: n'etant point 
habitube anx talons &troits & hauts des 
femmes, elle continue dien avoir de plats 
& de ronds; elle oublie ſouvent de met- 
tre ſes gands , nen ayant pas plus Fuſa- 
ge, & decouvre des bras de Cyclope. 
Elle a la gorge. couverte juſquau menton 
pour qu on ne Sappergoive pas ſi elle en 
manque. Tout cela ne contribye pas peu 
a favoriſer l'opiniätreté des incrédules.; 
d autant que Louis XV, dans ſon brevet 
ſecret de la penſion de 12000 livres que 
je vous ai rapporté, & fait pour reſter 
ienoré, od c nſequemment il pouvoit Se- 
pliquer librement, la qualifie toujours d hom. 
me, de chevalier d' Fon; que Louis XVI 
en fait de mEme dans celui où il lui aſ- 
ſure cette penſion & lui permet de ren- 
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(1) Mlle, d' Eon, urine fans $*accroupir B debout. 


(26) 
erer dans ſe royaume, & qu'entreles clau- 
ſes, conditions, reſtrictions de Pun & de 


Pautre on ne trouve rien non-ſeulement 
de relatif a ſon ſexe cache, mais d'où l'on 
puiſſe Finduire en quelque ſens que ce ſoit; 
enfin, ajoutent-ils, elle eft revenue en 
France en homme; elle sy eft montree ; 
elle y eſt reſtte, & ce n'eſt qu'au bout 
de quelques mois, par reflexion , verbale- 
ment (1), & avec menace. de lui 6ter fa 
penſion qu'on la forcte à prendre Thabir 
qu elle a & 4 y reſter. Ils motivent ce 
changement dans la convention anterieure , 
moins {ur les rèclamations de la maiſon de 
Guerchy que ſur la crainte de déplaire 4 


la cour de Ruſſie on elle avoit paru en 


femme (2), & qui verroit ainſi qu'elle 


avoit été joute. 


D'un autre cots, peut-on imaginer , fi 
Ml, 4'Eon &to't redllement du ſexe maſ- 
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Cr) On preſume qu'il n'y avoit point d'injonction 
pat ectit, en ce que cet écrit n'a point ete public, & 
qu'il auxoit dũ l'etre, ſurtout fi Penonice eũt porté, 
aink qu'il convenoit, pour obliger Mile, d' Eon à ſe 
vstir en femme, la raiſon de deeence & de neceſſite 
dans Fordte religieux & civil que ſon ſexe ne füt pas 
ignore & ſe manifeſtar a ſes conciroyens par Vexte- 
xicur convenu. | 

(z) Suivant la lecon que vous avez vue, Milord , 
donne par Mlle. d Eon elle- meme; mais qui ne femble 
imagine qu poſterieurement depuis fa rentrée, & pour 
rende 1a metamotphoſe plus vraiſemblable, Au teſte, 
ce n'eſt point ſous Vimperartice actuelle des Ruſſies 
A artivee l'anecdote ; mais ſous Vimperatrice Eli- 
zabet , qui a precede ſut le trone le mati de celle- ci, 


& alot un Egard ſemblable ne paroit plus neceflaire, 


culin, que le gouvernement efit eu lidce 
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(27) 
biſarre , abſurde, contraire aux bienſean-' 
ces & aux loix, de lui propoſer de fe faire 
paſſer pour femme, lorſque tout ſon ex- 
tèrieur y rEpugnoit , & non- ſeulement le 
lui et propoſè, mais Pet exige ſous peine 
dencourir ſon indignation & de ſe voir 
privee de ſes ſecours. Peut-on croire que 
Mlle. d Eon, homme, eüt eu lalachetede 
ſe preEter à un role qui Veit mis dans une 
gene continuelle, qui ent prive durant le 
reſte de ſes jours, de toutes ſes jouiſſan- 
ces de ſon vrai ſexe, Veit rendu la fable 
& de ſes concitoyens & des Etrangers ? Au- 
roit- n pu, en un mot, emptecher la 
foule de témoins en Stat de depoſer du 
contraire, & qu'il eſt impoſſible qu'elle 
netit pas eus ſi elle Etoit veritablement_ 
homme , de reclamer contre ſa ridicule 
metamorphoſe & de publier fon ſexe de- 
ſavoue. Or, il faut convenir que parmi le 
nombre des incredules, il n'en eſt aucun 
qui diſe avoir vu qu'elle eſt homme, mé- 
me tenir le fait des gens qui en euſſent 
des preuves phyſiques, & que tous les 
motifs de leur negation ne ſont appuyés 
que ſur des oui-dire repetes , reſſaſſés 4 
Pinfini. 

Vous voila inſtruit, Milord, des prin- 
cipaux faits, des circonſtances les plus eſ- 
ſentielles de la vie de Mlle. d' Eon: je vous 
ai rapportéè tous les raiſonnemens allegues 
pour & contre ſon ſexe : voyons ſi vous 
olerez reſoudre actuellement, en peſant 
les probabilites de chaque * , ce pro- 
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bleme Fngilier qui diviſe aujourd'hui non 
ſeulement Paris & la France; mais les 
concitoyens memes de Mlle, d Eon, ſes 
amis , ſes parens, dont la plupart. ſem- 
Plent encore incertains fur cet objet. Je 
1azs que cela ne fait plus une queſtion en 
Angleterre depuis que le banc du roi a 
deja” prononce deux fois provifoirement 
en faveur des parieurs ſouflés par le Sieur 
de Beanmarchais ; cependant il faut at- 
tendre Parret dé ſinitif du ſage lord Mans- 
Keld (“), cet oracle de notre juſtice, & 


| de toute la Grande- Bretagne. 


Les rieurs de ce pays- ci ont toujours fait 
A compre fur cet individu équivoque une 
chanſon aſſez plaiſante qui venoit d'eclore 
A mon depart de Paris: je vous la joins ici, 
& elle amuſera un moment nos Milady, 
qui en riront en prenant le the. 

Me voila a Rennes ou je viens d arriver : 
je ne puis reſter ſi longtems ſans m'entre- 
tenir avec vous, ma premiere occupation 
eſt de rediger cette lettre & de vous Fa- 
'drefler par le courier qui part 4 UmRant ; 
Jirai enſuite remettre mes lettres de recom- 
mandation au commandant; 4 Tintendant , 
ATeveque, au premier preſident & autres 
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x) Pour intelligence de ceci, il faut ſavoir que 
les paris {oit pour & contre le ſexe du chevalicr d' Eon 
avolent occahonnne un proces ports en juſtice: celt- 

a-dire au banc av” toi, le. tribunal competent de ce 

ente de quetelles , dont le lord Mansfield eſt le 
chef. On Lappelle le grand juge; il eſt alliſtc de douze 
Auites fuges, ( Note des ede urs). 2 


(29) We 
chefs ; puis je ne perdrai pas un inſtant 
pour m'inſtruire pendant mon court ſé- 
jour ici de tout ce qui pourra vous amuſer” 
ou vous intéreſſer , car je ne vous perds 
pas de vue, en quelque lieu que je fois ; vous 
etes mon principel but dans toutes mes dé 
marches : ma curiaſite n'eſt fatisfaite qu au- 


tant qu'elle tourne au profit de la votre > 


pour rècompenſe de tant de ſoins de courſes 
& de zele, je ne vous demande que ce que 
Ciceron demandoit a ſes amis: vale & me 


ama. | 
| Rennes, ce 4 jauvier 1778. 
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CHANSON ſur le chevalier ¶ Eon. 
1. 


Du chevalier d' Eon 

Le ſexe eſt un myſtere , 

L'on croit qu'il eſt garœon: 

Cependant IAngleterre 

L'a fait declarer fille, 

Et pretend qu'il n'a pas 

De trace de Bequille 
Du pere Barnabas. 


2. 
Jadis il fut garcon , 
Très- brave capitaine , 
Pour un oui, pour un non . 
Chacun ſait qu il degaine. 
Quel malbeur, s'il eſt fille! 
Que ne feroit-il pas, 
S'il avoit la bequille: 
Du pere Barnabas ? 


B, 


( 30) 
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Il eſt des francs - macons 
Un tres - zEle confrere , 
Sachant de leurs lecons 
Les plus ſecrets myſteres; 
Pour le coup sil eſt fille, 
Plus on n'en recevra 
Qu'on ait vu la bequille 
Du pere Barnabas ! 


4 


Il fut charge, dit - on, 

D'ordres du miniſtere ; 

On lui donna le nom 

D'un extraordinaire : 

Ah! parbleu , il eſt fille, 
ui lui va mieux que ca, 

Si ce n'eſt la bequille 

Du pere Barnabas ? 


J. 


Pour ſes amuſemens 

11 a fait vingt volumes, 
Touchant le droit des gens 
Dont il ſait les coutumes. 
Quoiqu'avocat habile , 

II ne ſait pourtant pas 

Le droit de la b<quille 

Du pere Barnabas, 


ae 2 

Qu''il ſoit fille ou . $ 
Ceeſt un grand perſonnage, 
Dont on verra le nom 

Se citer (age en age , 


-- £839 
Mais porn „il eſt fille, 
e 


Qui de nous oſera 
Lui preter la bequille 
Du pere Barnabas ? 


7. 
Quoĩqu'il ait le renom 
D'etre une chevaliere, 
II paya la facon 
Aux yeux de VAngleterre 
D'une petite fille, 
Ce qu'on ne feroit pas, 
Sans avoir la béquille 
Du pere Barnabas. 


| 
| 
| 
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L ET TRE II 


Sur la Bretagne ; ſur la ville de Rennes ; 
ſur ſes chefs... Quelques noureaux details 
concernant les ftats. Proces naiſſant 
entre le marechal duc de Duras & le 
comte Degree du Lou. Pampnlet contre 
Pepeque de Rennes. 
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A meſure que je meloignois de Paris, 
Milord, & que Jentrois ſur les terres de la 
Bretagne, il me ſembloit redevenir un 
autre homme: mon cœur juſque la toujours 
ſurcharge *, oppreſſé, accabls d'un poids 
enorme qui le ſuffoguoit, s'eſt ſenti ſoulage, 
Set dilat en reſpirant un air plus libre & 
plus pur , up air natal, en quelque ſorte. 
Du moins c'eſt à cette cauſe que je rapport? 
le changement qui S eſt operè en moi. Les 
Bretons ont une origine commune avec 
nous autres , & la méme langue (1) 
conſervee chez les deux nations, depuis 
quatorze ou quinze ſiecles, malgrè leur ri- 
walité & leur haine mutuelle-, m'en ct 
une preuve plus convaincante que toutes 
les diſſertations des gèographes, des anti- 
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(1) Les habitans de Quimper, de ts. pol de Leon, 
de Treguier , parlent un patois particulier, ſemblable 
exactement à celui des habitans de la principaute de 
Galles en Angleterre , & les BamBietons & les Gallois 
entendent reciptoquement, | 
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(33) 
quaires & des hiſtoriens. Quand il y au- 
roit donc eu que cette ſympathie ſecrete „ 
je n aurois pas ètè ſurpris de ce que j; prou- 
vois ; mais j'&tois en outre prèvenu tres=- 
favorablement pour cette province, la- 
ſeule peut- etre de France ou homme ſente 
encore la dignits de ſon Etre, ou du moins 
il ait conſerys une ombre de liberte ; &. 
cette idée ſeule Etoir bien propre a faire. 
treſſaillir de joie un Anglois. Je nentendois 
plus repster a mes oreilles ces maximes 
ſerviles , imaginees par le deſpotime , adop=- 
ties par. Padulation - & fomentees par la 
crainte; je voyois un peuple groſſier „ 
mais induſtrieux; brutal, mais franc; du 
reſte, brave, ſoumis, fidele a. ſon roi; 
mais you!:nt que ſon hommage ſoit volon—- 
taire & redoutant plus Feſclavage que la 
mort; je voyois une nobleſſe nombreuſe 
ancienne , recommandable par ſes ſervices, 
ſoit dans les armtes , ſoit dans le parlement 
qu elle fait gloirede compoſer ; car, 4Pexemse- 
ple des Romains, elle n'eſt point affectéo: 
de la prevention barbare , nce ſous le règi- 
me fodal , qui fait d:daigner au reſte des ; 
gentilshommes du royaume , les fonctions 
de la juſtice ; elle en connoit toute Pimpor= + 
tance & ſouvent ici Paine d'une maiſon 
lege paiſiblement ſur les fleurs de lis „ 
lorſque les cadets ſe livrent à la vie tumul- 
tuenſe des camps. Enfin , je voyois cett2: 
antique magiſtrature, lutant ſans ceſſe 
contre les empittemens de l'autoritꝭ & ho 
norant moins de la faveur trompeuſe, des. 
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1 
recompenſes intkrelldes de la cour, que de 
ha diſgrace, de la proſcription, de Pexil, 
de la deſtitution, de la captivité qu'elle a 
Eprouves ſi frequemment , ſoit en totalité, 
ſoit dans ſes membres les plus diftingues. 
Quant au clerge, cette milice ſainte, tou- 
jours ambulante, eſt la m&me partout. Ses 
membres etrangers juſque dans leur propre 
ow y portent les prejuges , le fanatiſme, 
e genie du corps , c'eſt-à-dire beaucoup 
d'abjection & d aſſerviſſement d'un core, 
our faire valoir de Tautre leur orgueil & 
eur independance pretendue. Telle eſt, 
Milord, Vide&e que je me ſuis formèe des 
divers ordres de cette province depuis que 
p'y ſuis, & fur le ſimple appercu que j en 
ai pris. | 
Du reſte, la Bretagne eſt une des plus 
grandes & des plus riches provinces de Fran- 
ce. Des terres fertiles, de gras paturages, 
beaucoup de beftiaux , grand nombre de 
haras, dou Fon tire d'excellens chevaux, 
un climat tempere, des ports ſtirs , des 
rivieres fayorables au commerce, de gran- 
des forets., quantite de forges, & pluſicurs 
mines de plomb & dargent rtres- f£condes, 
- ſont autant de prèſens que la nature lui a 
faits, ſources multiplièes d'une opulence qui 
ſe renouvelle ſans ceſſe. Voila pour le local 
& les productions. Voulez-vous avoir main- 
tenant une idée de la capitale, de Rennes, 
ou je ſuis encore pour ce moment & d'où 
je vous Ecris ? | 
Cette ville ou les ducs faiſojzent autre 


(35) 

fois lefrirdGdence, Gt fort laide, 4Vinſ- 
tar de toutes les villes anciennes. Un fleau 

areil à celui qu'a Eprouve Londres, le feu 
Fi a fait changer de face. En 1720 un in- 
cendie conſuma 850 maiſons. On profita 
de ce déſordre pour la recreer fur un plan 
moderne: les batimens que Fon aeleves dans 
leur emplacement font tires au cordeau & 
rendent en cette partie Rennes une des 
plus belles capitales du royaume ;. mars il y 
a encore des quartiers affreux, ce qui donne 
à celui- ci un coup d œil plus pittoreſque & 


plus piquant, lorſquꝰ on y d&houche par des 


rues longues, Etroites, obſcures & toutes 
contournees. Deux grandes places contri- 
buent 4 procurer de Pair & de la falubrite 
aux habitans. Dans Tune eſt la fameuſe 
ſtatue cqueſtre de Louis XV, pas le Moine: 
c eſt cette ſtatue que Ton accuſoit M. de la 
Chalotais d'avoir, dans un dehre bachique, 
en paſlant devant elle, apoſirophee- des: 
ter mes les plus inſultans & les plus groſ- 
flers (1). Entre les Edifices de la capitale, 
ja! voulu voir la ſalle des états qui n' ont 
point d'hõtel ſpecial : c'eſt aux cosdeliers 
qu'ils ſe tiennent lorſqu ' ils ont lieu dans 
cette ville. Paurois bien defire aſſiſter à 


leur tenue, en juger dans leur agitation ,, © - 


ex comparer le tumulte 4 celui de notre 
parlement; mais il s' coulera encore plus 
5 * 

d'un an avant qu'ils Souyrent. Je ne vous 
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(1) Yoyez, Milord , l'extrait du mémoire de- Nd. 


de la Chalotais que je vous ai adreſſe Lannèe paſſes... 
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EAT SL > | A | 36) ; | 
Tepeterat-pds,'ce que vous avez deja lu ſur 
ces afſemblees dans  Obſervateur Hollan- 
dois (1) „ je vous ajouterai ſeulement quel- 
| 2 details curieux que Pauteur a igrorcs 
fans doute & non moins nèceſſaires à ſa- 
voir que lè reſte, pour en concevoir une 
idee juſte & genèrale. | 
La premiere particularite eſt un privilege 
Abuſif qui a été reſtraint chez nous: C'eſt 
que les membres des Etats, & on entend per 
[2 tous ceux qui ont droit d'y aſſiſter, par 
conſequent toute la nobleſſe, ne peuvent 
etre actionnès pour quelque cauſe que ce 
ſoit; pendant la {eance , ni quinze jours 
auparavant ni quinze jours .apres( *-). 
Un ſecond abus, c'eſt que les magiſtrats 
non ſeulement ne font pas exclus des Cta's 
formellement comme chez nous du parle- 
* AL 
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(66) Voyez lettre troifieme. | 
(les membres quelèonques du Parlement d' an- 
gletetre crojent autrefois exempts de toute pourſuite, 
* arret , empriſonnement ( ſauf pour le crime de trahi- 
fon ou de felome”) non ſeulement durant le tems 
des ceſſions, mais encore 40 jours avant & 40 jours 
apres Aujourd'hui ce privilege ceſſle immediatement 
que la chambre eſt prorogee ou difloute, & ne revit 
que lorſque la prorogarion finit ou le nouveau porle- 
ment s aſſemble: il ceſſe egalement des que le parle- 
ments ajourne au-dela de 14 jours, 1 qu'il ait A 
repris , & quand il fe ſqpare*, les demandeurs ont droit 
de proceder a Vexecution' des jugemens obtenus. 
Du refte /, nulle action pour le recouvrement ou 
pourſuite de toute dette ou impor dita la, couronne 
ne peut ètre empechee ou retardee, par aucun privi- 
lege parlementaire 3 ſeulement , tant qu'il a lieu, la 
perſonne da deliteur , ſoit pair , ou membre de la 
chambre des communes, ne peut Etre emptiſonnce 0 
ou arretèe. ( Note des cditeurs.) 


e 
ment (), mais quelques- uns ſont mme 
obliges d'y aſſiſter par Veflence de leur place 


(i), &, par une bizarrerie monſtrueuſe, 
5 7 5 
non au rang des deputes pour defendre les. 


droits de la nation, mais parmi les com- 


miſlaires du roi, C eſt- A- dire, trop ſouvent 


pour les attaquer, les enfreindre & les ren- 
verſer. L'ordtre du tiers n'eſt preſque com- 
poſt que des maires de villes, juges civils dont 
Pabſence ne peut ètre que prẽjudiciable au 
bon ordre & à la police publique. Quai : 
qu'il en ſait, il en rèſulte au moins que la 
tenue des Ctats eſt pour les tribunaux une 
eſpece de vacance, que toutes les affaires 
reſtent ſuſpendues, & qu'il S enſuit un in- 


terruption plus funeſle a_meſure qu'elle eſt 


plus longue. 


Une bonne inſtitution & qui rend les. 


ttats de Bretagne ſuperieurs 4 notre parle- 
ment en cela, celt.qae,, quoique 1epares 


ils lubſiſtent en quelque ſorte toujours 


juſqu'à leur reunion par des reprèſentans 
appelles la Commiſſion intermediàire. Elle 
a lieu depuis 1734: elle eſt très- nombreuſe, 
afin de rendre la corruption plus difficile. 
Elle eſt compoſce de go membres pris dans 
cs trois ordres en nombre egal & choifis 
par les Etats ; cependant la cour y a deja 


n 
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() Suivant un acte du parlement depuis la révo- 
lution, tous les juges {ont exclus formellement du 
tang des candidats pour Etre membres de la chambie 
des communes (re des £dueurs, ) 

(1) Voyez letire ze de Obſervateur Hoilandois, 


- — — 
r A A ˙Ü-VF. er —_ - 
o 


— ͤ— er EIB 


o 
— —— — — —— 


(38) 

mis une entrave, Leit qu'il faut que ſe 
roi les approuve par un arret de ſon con- 
ſeil: ils forment neuf bureaux, un dans 
chaque EvEche. Celui de Rennes eſt com- 
poſe de fix membres de chaque ordre, & 
& les autres de trois. Les fonctions de ces 
commiſſaires ſont de travailler A la repar. 
tition des impofitions, de veiller à leur re- 
couvrement & aux autres parties d' admi- 
niſtration que 8. M. leur a confices ; il; 
ont toute la manutention économique des 
revenus des Etats; tous les bordereaux de 
recette, & tous les ordres de depenſe paſ- 
ſent ſous leurs yeux: il ne peut Etre alloue 
aucune ſomme aux entrepreneurs, adju- 
dicataires & autres , ſans leur conlente- 
ment (1). . 

Ces commiſſaires ont le droit, dans les 
criſes extraordinaires & urgentes, de porter 
au ſouverain les doltances des etats, Ceſt 
ainſi qu'en 1770, lorſque le roi, apres 
avoir flatté le parlement de Bretagne du 
rappel de MM. de Caradeuc qu'il ſollici- 
toit, lui eut enfin rèpondu nëgativement 
(2), qu'il cut meme été defendu à ceux- 
ct de donner ſuite à la requẽte qu ils avoient 
preſentce a leur compagnie pour demander 
a etre jugés & juſtifies, ces commiſſaires 


(1) Une autre commiſſion particuliere, appelce des 
Domaines & controͤles eſt d'une inſtitution plus mo- 
derne, Elle $'oceupe excluſivement de la fégie des 
droits acquis par les Etats en 4759. 

( La zeponle eſt du 20 janvier. 


— 


2 wa mt — my — — — oe — — — — ah 


©. ab 


— 


A — — — 


A — — OS 


” þX£5 A. < 


c 


(39) WA: 
adreſſerent à S. M. en forme de mEmoire; 


les ſuperbes repreſentations , ou ils ricla- 
moient les procureurs generaux de la ma- 
niere la plus ferme & la plus inſtante, & 
que vous avez lues ſans doute dans le 
tems; Ecrit rempli d'une logique fi preſ- 
ſante & fr Jumineuſe, que les miniſtres no- 
ferent les montrer a Louis XV; mais n' o- 
ſant pas en mEme tems conteſter a la com- 
miſſton (t) la liberté d'uſer de ſon droit 
de defendre la province & les citoyens, ils 
prirent la tournure de renvoyer ces re- 
preſentations ſans reponſe, ſous pretexte 
que c'Etoit le meilleur ſervice a rendre aux 
auteurs du memoire , qu'il ne pourroit que 


d:plaire extremement au ſouverain & pro- 


yoquer fon indignation. 

An commencement de chaque ſeſſion des. 
(tats, il y a un uſage qui n'eſt plus qu'une 
ccremonie , mais bon a conferver , parce 
que dans un moment de fermentation pa- 
triotique le jour de la vengeance peut luire 
enfin contre les prevaricateurs : cet ce 
qu'on appelle la revue des contraventions. 
On fe raſſemble dans une des valtes ſalles 
du gouvernement, & là les commiflaires 
du rot, les prefidens des ordres, les di- 
vers membres des &tats reunis en préèſence 
de tous les citoyens & meme des femmes 
qui veulent y alliſter, on lit d'une part le 


* 1 * 


(1) Ces repreſentations avoient été redigees pria- 
Cpalement au bureau de Treguier, a ce que Jon ꝑte- 
tendit dans le tems. | 
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2 ('40') "= 
contrat-de mariage de la reine Anne de 
Bretagne (1) avec Louis XII, les ſtipula. 
tions du traité de reunion de la province 
à la France, & de autre, les contraven. 
tions multiplites qu'ils ont ſouffertes : les 
commiſſaires du roi repondent qu'ils en 
rendront compte à S. M., ce qu'ils ne 
font jamais, & les choſes en demeurent 
1A. II y a, il eſt vrai, en outre, un bureau 
des contreventions toujours ſubſiſtant & 


dans une veritable -a&tvite, pour chercher 


les nouvelles, sen plaindre & en demander 
le redreſſement: malheureuſement il nar. 
rive que trop ſouvent qu'apres beaucoup de 
dæbats, elles groſſiſſent encore la longue Cnus 
me ration de celles qui font reſtèes impunies 
Pendant le cours des états, l'uſage des 
commiſſions eſt fort frequent ; il eſt indiſ- 
penſable meme dans des compagnies aufſi 
nombreuſes pour toutes les affaires ſujettes 
à la dehberation; mais je ne vois pas que les 
Etats fe r&uniflent jamais comme nous en 


* 


grund comite () ce ſont ſeulement des 
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(1) Cette princeſſe Etoit deja veuve de Charles 


VIII, le predecefſeur de Louis XII, mais ſans enfans, 

(*) On dit que la chambre s'eſf aſſemblèe en grand 
comies ſar un bill lorſqu' aucun membre n'eſt choih 
ſpscialement pour l'examiner & que tous ont droit 
d'y aſſiſter; il s'agit ſeule ment de debattre la matiete 
avec plus de liberté & de la diſcuter plus a fond; 
chacun alors parle comme il veut, quand il veut & 
autant qu'il veut; en un mot, il n'eſt plus aſſujetti aux 
-xegles qui s' obſetvent dans la maniere de -yoter or- 
dinaire , comme de n'ayoir la parole qu'une ſeule fois, 
le meme jour, ſur le meme objet, de ne pouvoir te- 


(400 

comites particuliers io examĩnent Pobjet, 
lapprofondiſſent, en enviſagent toutes les 
faces, en balancent le pour & le contre 
yotent en conſequence entte eux & ren- 
dent compte a Vaſſemblte gentrale du re 
ſultat precis de leur travail, ce qui abreg 
beaucoup le ſien, & facilite infinimen 
expedition. | 

La falle où s aſſemblent les Etats ſe nom 
me le Theatre: les dehberations peuvent 
ſe former de deux manieres ; d'abord fur 
| theatre mème, quand les avis paſſent 
par acclamation , ou que la matiere dont 
| Sagit n'exige pas un examen reflechr, 
Dans le cas contraire, les votans ſe re- 
tirent aux chambres, c'eſt- 4-dire que cha 
que ordre a une ſalle particuliere d aſſem- 
blie , où il entre pour ſe concerter & re- 
cueillir les ſuffrages de ſes membres. La 
chambre de la nobleſſe eſt le theatre me- 
me: quand les autres en ſortent, elles y 


teſtent, non pas par un privilege ſpecial , 


mais par Pimpoſſibilite de trouver dans le 
meme batiment deux ſalles capables de con- 
tenir ce corps immenſe. (1). Toutes les 


bis qu un ordre demande les chambres 
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pliquer ce jour- Ià au membreadverſe qui vous a refutè 
Kc. U y a auſſi des comites. particuliers & c 

Du reſte toutes les fois que la chambre ſe forme, 
en n'importe quelle eſpece de comit2 , elle eſt preſi= 
dee par le doyen, & Vorateur ne prehde que la 
chambre proprement dite. Il en eſt de mème dans 
celle des pairs a l'egard du chancelier qui ne pteſide 
que ſa chambre auſli. ( Note des dite r.) 

(i) Il eft encòte plus nombreux que notre chambte 


rr 


0450 
les autres ſont obst de s'y retirer , for ne 
- malite ſouvent violee par une oppolitionfffil;if 
tumultueuſe. pil 

Autrefois les commiſſaires du roi, les 


m; 
prefidens des ordres & certains membres 
Etoient autoriſes à tenir penant les état ne 
des tables ouvertes, ſurtout pour cette Mes 
foule de pauvres gentilshommes dont Mal 


province abonde & qui ſe rendoient a Ren 
nes plus 4 deſſein de ſiéger a ces felling 
qu' aux aſſemblèes. | 

Aux Etats de 1774, prefides par M. le 
duc de Penthievre, il y avoit eu tant de 
gaſpillage & de deprédation dans ces ta- 
bles, qu'on Etoit convenu , ſur les repte =. 
ſentations de S. A. S., d'y apporter |: 
re forme. Le gouvernement, qui veut { 
meèler de tout, & interpoſer fa autorits 
dans toutes les circonſtances , rendit de- Nuo 
puis un arret du conſeil qui fixoit le nom-M | 
= des couverts, & le commandant, 
non moins mal-adroit, a Pouverture des 
Etats crut 4 propos de le faire enregiſtrer 
forcement. Cette conduite indiſpoſa telle- 
ment les divers ordres, qu'ils en manifeſ- 
terent leur mẽcontentement & ſupprime- 
rent tout-3-fait les fonds deſtinés a cet 
entretien pour les conſacrer au ſoulage- 
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des communes, qui, comme vous favez , Milord, 
weſt que de $58 membres au plus, & encore n'eſt 
jamais complette en totalite. Le duc d'Aigu llon dns 
ſon memoire pretend qu'il peut ſe trouver aux etats 
juiqu'a ſept cents gentilshommes & queiquet«s 
Mavantage. 


- 


: 1 

ment des pauvres de la province. Le mo- 
ion tif toit trop beau, pour que la cour 

pit raiſonnablement y trouver A redire; 

mais elle ſentit trop tard la faute qu'elle 
rea woit faite. Ces tables, tenues communé- 
ate nent par ſes commiſſaires ou ſes creatu= 
tte res, étoit un moyen de corruption fa- 
ele & active envers la nobleſſe indigente 
qui y abondoit : elle s eſt privee elle-me- 
me d'une pareille reſſource. Bien plus: ne 
pouyant empecher les gentils hommes ri- 
ches d'ouvrir leurs maiſons a ces convives 
afames & de les recueillir , il ne Sen eſt 
forms que plus d' union entreux , meme. 
nec les membres des deux autres ordres 
ails invitent , tandis que les chefs iſo- 
e, maudiſſant la bonhommie du duc de 
te penthievre, font une triſte figure, & ſe 
e- rouvent dupes de leur deſpotiſme. 
Les principaux revenus des Etats (1) 
onſiſtent dans le produit de la ferme des 
leroirs; c'eſt un droit ſur toutes les bot 
lons qui ſe conſomment dans la province: 
| eft peu conſiderable ſur celles que les 
bretons font venir chacun pour leur uſa- 
e; mais il eſt ſtrès- fort ſur celles qui ſe 
lebitent dans les cabarets, ou chez les 
marchands; ainſi cet import eſt paye pour 
a plus grande partie par les Etrangers & 
par le bas peuple. C'eſt avec le produit 
le cette ferme que les Erats acquittent le 
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(1) Voyez le memoire du duc d'Aiguillon pat M. 


Linguet, 


; | (44) 
don gratuit & toutes les depenſes qu! 
jugent à propos d' ordonner dans chaq 
aflemblee. | 

Les meſures que les Etats ont pri 
pour 'prevenir juſqu'a la moindre idee 6 
- concuſſion , dans le maniement de leu 
finances, font admirables. Tous les rec 
- veurs particuliers reſſortiſſent directemer 
& excluſfivement au treforier general, 
eſt reſponſable de toute la recette, par 
que Ceft à lui ſeul qu'elle abourit , 4 
qu'il a les droits les plus tranchans fur ſ 
fubalternes, quand ils manquent a leur de 
voir. | 

Ses comptes ſubiſſent d'abord Vexame 
de la commiſſion intermediaire pour e 
recevoir une approbation proviſoire, co 
firmèe aux tats ſuivans, qui, par des de 
putes , les preſentent a figner aux comm 
faires du roi; enfin ils eſſuient une det 
niere reviſion 4 la chambre des comptes 
qui leur donne la ſanction legale. Tout ce 
eſt accompagnè dune foule de formalits 
ſerupuleuſes, de combinaiſons varices qu 
rendent la fraude extremement difficile. 

A des precautions fi ſages, on a ct! 
devoir ajouter un frein plus fort, sil el 
poſſible, pour re&primer Pinfidslité, & con 
tenir le treſorier general; ca été de ren 
dre 4 la fois ſa place Cligible & amovidle 
Les Etats, font maitres de le deſtituer quan 
ils le jugent à propos; avis d'un ſeul ot 


dre meme ſuffit pour cela, ſans qu on (al 


'obtige'de le motiver. 


- 


(45) 


Le treforier''n beſoin tous les quatre 
is dune confirmation ſolemnelle, pour 
munuer à exercer ſon emploi, quand on 
rut bien le lui conſerver. © 

Ine paſſe ancun denier par les mains 


by 
ag 
ril 


e aucun que par -Fordre des Etats ap- 
e ſurpriſe ou de negligence de la part du 
June place auſſi honorable que lucrative. 

aux Etats derniers de 1776 , etoient fur 


ls rangs. Tous avoient Tagrement du roi, 
un {imple négociant de St. Malo (1) les 


i choix & a emports, ſoutenu, il eſt vrai, 


SW par un ancien preſident de Fordre de la 
e novleſle, : protecteur de cet heureux fi- 
te nancier,, il a rempli de la forte les devoirs 
qa de Famitié , ſans manquer a ceux de ci- 
- Wtoyen , & a of: traverſer les vues ſecre- 
tes Ales int*retrs; privẽs d'hommes puiſſans 
qui le perſècutent aujourdhui, & ne peu- 
vent Ini pardonner ſon. zele ; anecdote 


dont il ſera bientôt queſtion. 


i. 
ww 
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2 evincts. Lordre du tiers, craignant lin- 
convenient de laiſſer occuper cette place | 
ni par un gentilhomme , Seſt obſtine à ſon 


—_—_— 
* — * 


(.) Beaugeard, © | #7 als 
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commiſſaires du roi; il ne s' en deli- 
wuve par le roi. La moindre apparence 
ſorier, ſeroit punie par la privation 


Auſſi des membres de la noblefle n'ont 
pas dedaigne de l'occuper, & pluſieurs, 


— *., 


-- . 4 


F 


Aprés ces connoiſſances preliminaires 
des choſes, il eſt tems, Milord, d'en ve- 
nir aux mes, de vous entretenir des. 


; (46) 
principaux chefs que j; ai viſitès en cette 
ville, aſſiſtant aux Etats, ſoit comme com- 
me commiſſaires du roi, ſoit comme pre. 
ſidens des divers ordres. 

J'ai commence à voir, comme de rai- 
ſon „ le commandant actuel de la Provin- 
ce, M. le marquis d'Aubeterre , extreme. 
ment poli & affable pour les &trangers : 
il m'a ſemble qu'il Eroir moins deſagreable 
aux Bretons que ſes derniers predecefleurs; 
car les empittemens du miniſtere ſont tels 
aujourdhui qu'un commandant doit Seſti- 
mer heureux d'etre toléré , de n'ttre pas 
en guerre ouverte avec la province. Jai 
entendu/qu'on louoit celui- ci de n'avoir pas 


ambition démeſurée du duc d' Aiguillon, 


genie inquiet & remuant, adoptant toutes 
les innovations capables de l'illuſtrer, de 
le rendte recommandable à la cour, n'im- 
porte comment, aux d&pens de qui, & de 
quelle maniere que ce fut; de n avoir pas 
cet eſprit de domination exceſſive du ma- 
rechal-de Fitz- james, ne connoiſſant que 
Tobeiflance aveugle, déteſtant par conſe- 
quent ces magiſtrats dont le principe eſt 
qu'elle doit Etre volontaire & refltchie , 
& pouſſant le deſpotiſme juſqu'a la cruau- 
te ; de n avoir pas enfin ce bavardage pre- 
venant, cet Epanchement affectueux du 
marechal de Duras, promettant trop pour 
pouvoir tenir, ainſi trompant par neceſli- 
te, & apres S etre fait aimer, devant finir 
par ſe faire hair & mépriſer. Je le juge 
entoure de ſubalternes honnëtes & doux 


neee e eee 0 w 


N 


omme lui; mais je le crois q une foibleſſe 
gangereuſe dans une criſe. En effet, forck 
ge flechir ſous la voix imperieuſe de la 


our, il n'auroit ni le courage de s oppo- 
ſer 4 ſes injuſtices, ni Venergie darreter 


es inſurrections tumultueuſes des Etats ; il 


y ſera excellent tant qu'il ne sy paſſera 
rien extraordinaire, qu'il ne Sagira que 
Tadoucir, de pacifier, de conciher. 


M. FIntendant (1) eſt un homme dans le 


meme genre, mais trop au- deſſous de ſa 


place par ſon inaction & ſa pareſſe, ne 


faiſant rien abſolument que tres. bien les 
honneurs de chez lui, & ꝰᷣ en remettant ſur- 


tout à ſes bureaux, ce qui lui attire quel- 
quefois des mortifications humiliantes par 
des balourdiſes qui n' auroient pas lieu, sil 


les ſurveilloit. 


tion agreable du premier prefident. Je l 
attribuce en partie A ma liaiſon avec fo 


Pai ᷑tè agreablement flatté de la 12 


frere, le comte de Catuelan , proneur in- 
fatigable des Anglois, enthouſiaſte effrené 
de Shakeſpeare , qui eſt a la tete de la tra- 
duction qu'on a entrepriſe 4 Paris (2), & 


veut à toute force faire admirer de ſa na- 


tion juſqu'aux-puerilites , aux abſurdites , 


aux ordures de ce grand tragique. Pour re- 


renir au magiſtrat , je Tai trouve tres=: 
poli, tres=mieleux ; c'eſt-à- dire très- faux, 


| = NF 0 — — 4 
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(1) M. Caze de la Bove, intendant de Bretagne 


depuis 1774. 
(2) Un M. le Tourneus eſt le principal traducteut 


de l'ouftage, 


| 
| 
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1 
au grè de ſes detracteurs. Il eft comme la 
plu part des chets de ſemblables compagnies, 
tout déèvous à la cour; il eſt moins dan. 
gereux; en ce qu'il ne ſe cache point aſſe: 
cet Egard, ce qui le fait peu cherir & 
core moins eſtimer. 03%. 

Vous penſez bien, Milord, que je na 
pas manque de rendre mes devoirs aux pro- 
cureurs géntraux, perſonnages 11, celebres 
dans I Europe par leurs longues infortunes, 
& des-lors ſi reſpectables. Mais vous ba- 
vouerai-je? Major e longinguo reveren- 

tia : Jai Eprouve ſeulement en approchant 
deux, cette emotion douce, cette triſ- 
teſſe involontaire que nous inſpire tout 
etre, notre ſemblable, marque , encore 
meme lorſqu' il leur &chappe, du ſceau de 
la vengeance & de Pinjuſtice; & non de la 
venè ration profonde dont je comptois me 
ſentir penétré a leur aſpect. Le premier 
affaiſſè ſous le poids de Vage & dn malheur, 
m'a ſemblè n etre plus que l'ombre de lui- 
meEme', ne rëpondre que foiblement a la 
haute opinion que j'en avois concue: le 
ſecond, ne rèpondre que trop parfaitement 
au contraire à celle qu'en donnoient les 
ennemis dans leurs pamphlets, qui le pei- 
gnent comme un homme ignorant & bor- 
ne; il a cependant eu le bon eſprit de 
ſuivre Fimpulfion de ſon pere, de ne ja- 
mais ſe detacher de ſes intérëts, de ſubit 
conſtamment le meme ſort, & cette con- 
duite tres-louable' le rendra toujours fort 
intéreſſant, Leur maiſon eſt encore le rer- 
; dea - vous 


(49) 8 
dez- vous des chefs & des ze!&s du parti 


patriotique. Un jour que javois Fhonneur 
d'y diner, on m'en fit remarquer un a la 
veille de Silluſtrer comme ces magiſtrats 
par une perſecution rare, fruit d une combi- 
naiſon lente de la mechancete la plus noire 
& la plus reflechie. Voici ce que jen appris 
Gun des convives qui Etoit a còté de moi. 

M. le comte Deſgrèe du Lou, celui 
dont il s agit, eſt un des plus anciens Gen- 
tichommes de la province. Ayant de bonne 
heure montre ſon zele & ſes talens, il fut 
employe dans f adminiſtration; il fe rendit 
bientot redoutable au parti miniſtèriel, au 
point qu'a une aſſemblèe des ètats, les com- 
miſſaires du roi ne youloient pas admettre 
ſes lettres d excuſes (1), & regardoient 
comme un coup de parti de Pen voir exclu 
cette fois; d autant que la ſeſſion devoĩt 
etre orageuſe par les circonſtances (2). 
En fin, après deux mois de ſollicitations, de 
la part de la nobleſſe, il fut admis a pren- 
dre rang. 

Aux Etats ſuivans (3), le duc de Rohan 
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() Suivant le reglement on ne peut aſliſter aux 
ttats dans Vordre de la nobleſſe, apres leur ouver- 
ture, qu'aptes sette fait inſcrire , {ous un delai de- 
termine En 7M Deſgree n'etoit arrive que vingt 
jours apres leur ouvertu fe. 

) Le parlement de Bretagne eroit alors diſperſe & 
<*tabli illegalement dans une portion de {es membres 
pus dociles aux volontes de la cour 3 MM. de la Cha- 
lotais & autres membres de cette compagnie gemile 
loient dans les tiſons depuis la fin de 1363. 

6) Aux erats de 78. 


Tome VIII. 9 
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qui préſidoit fon Ras ſe trouvant abſent, 
tous les ſuffrages ſe rèunirent en faveur du 
comte Delgrèe; & il fut, d'une voix una- 
nime , proclame prefident; il n'y montra 
pas moins de delinterefſement que de patrio- 
tiſme, & refula la gratification d'uſage (1). 
- En 1772 , les etats à la veille de Souvric 
dans une criſe plus violente que jamais (2), 
les barons tres-prudens jugerent à propos 
de ne pas paroitre; aucun ne fe preſenta 
pour occuper une place (3), dont Phon- 


- 
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{z) Font preſident par interim avoit autrefois une| 
gratification de 19,000 livtes. Elle croit abolie par un 
artet du conſeil ; cependant il y ayoit des exemples 
qu elle avoit été accordte depuis. 

(a) Ceroit durant la revolution de la magiſtrature: 
le parlement de Bretagne ayoit ets caſſe & reconſ- 
truit 2 Pinſtar des autres ; cette ſeſſion des eta 

avoit lieu a Morlaix. | | 

(3) L'ordre de la nobleſſe commence par les dix 
barons qui ont des ſieges privatifs ; ceux de Leon & 
de Vitre y preſident alternatiyement , & en leut ab- 
fence, c'eſt un des autres barons, & au defaut des 
barons, la nobleſſe choiſit ſon preſident , & c'eſt le- 
veque qui preſide à cette election. 


Baronnmes. 


Léon, principauts , M. le duc de Rohan, 

Vitre, M. le duc de la Tremoille. A 
Chateaubriand, 58 A. S, M. le Duc. 

Raiz , duché, M. le duc de Villeroi, 

La Roche- Bernard, M le prefident de Cucé. 
Ancenis, Marquiſat, M. le doc de Bethune, 
Chateau, M. de Menou. 

Pont- 
Labe, M. Baude, 
Terval, 8. A. S. M. le Duc. 
Maleſtroit, M. de Launion, 
Quintin , duche , M, le duc de-Lorge, 


Ss * . 
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(r) 
neur, quelque grand qu'il füt, ne compen= 
ſoit pas le danger: tous les regards ſe hxe- 


rent ſur le comte Deſgrèe; il ſut élevé 4 
la préſidence: il repondir à Fattente gens - 


rale & ne dementit point la fermete in&- 
branlable dont il avoit beſoin & qu'on lui 
ſuppoſoit. Du reſte, il marqua la m&me 
indifference pour des graces pecuniaires 
gu'il auroit 4 en droit de rẽelamer (1); 
mais fi ſa fortune n' en fut point augmentee , 
ſa gloire en regut un nouvel accroiflement. 

La ſeſſion de 1772 4 peine finie , une nou- 
velle carriere s ouvrit au zele du comte 
Deſgree; il fut nommè dèputè en cour, & 
ſervit les Etats & la province avec une 
chaleur ſi ative pour le maintien de leurs 
droits , pour la defenſe des membres qui 
gemiſſoĩent ſous la diſgrace du ſouverain (2), 
pour le rappel du parlement, qu'il rèuſſit 
dans les diffcrens objets dont il toit charge. 
Les Etats de 1774 arreterent de lui en té- 
moigner leur ſatisfaction par une forte gra- 
tification & par une penſion honorable (3), 
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) Les états font dans l'uſage d'accorder quinze 
mille livres à la femme du preſident de la nobleſſe, 
lorſqu'elle eſt prefente, Il ne falloit , pour afſurer ce 
don à la comteſſe Deſgrèe, que paroitre un ſeul jour 
a Morlaix, Dans les trois ordres , on fit les plus vives 
inſtances au comte Deſgree , pour l'engager 2 ſe pro- 
cutet cet avantage 3 il s' refuſa. 

(2) 11 s'agit principalement de trois gentilshommes, 
commiſſaires de la commiſſion intermediaire ,. que la 
cour avoit exclus en 177. 

O La gratification accordee par la deliberation du 
0 décembre 774, (toit de 30,000 liytes, & In 
penſion aunuelle de 6c. | 
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5 (52) 
auxquelles ne ſe ſeroit pas refuſe le citoyen 
le plus delicat. Ce qui rèpugnoit au comte 
Deſgree, C eſt qu'il falloit Fapprobation de 
la cour, & que celle ci y mettoit pour 
condition une dèmarche contraire à fa fa- 
con de penſer, & dune conſequence dan- 
gereuſe ( 1) : il déclara donc fon avis; il 
n'ecouta que ſon devoir, aucune confide- 
ration ne fut capable de Fen détourner, 
& Papprobation fut refuſée. | 
Les Etats de i776 ont renouvellé en ſon 
abſence Tarrete que le gouvernement n'a- 
voit pas voulu confirmer.: il fe rend 4 
Faſſemblèe, il demande qu'on regarde la 
deliberation comme non avenue, & em- 
ploie les plus vives inſtances anpres des 
trois ordres, pour leur faire agreer ſon re- 
fus: comme on ne Iecoute pas, il ſolli- 
cite contre lui- mëème avec Pacharnement 
de Fennemi le plus ardent; il Sadreſſe au 
controleur-general ; il Finſtruit de la bonne 
volonte des Etats, & lui fait part de ſon 
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(:) Les fermes de Bretagne ſe renouvellent tous les 
deux ans aux stats. La cour , ſous pretexte que ce 
changement continuel empechoit les fermiets de don» 
ner un prix auſſi conſiderable qu'ils le feroient , s'ils 
Etoient plus fables, avoit d'abord propoſe de pro- 
longer les baux & enſuite forme le plan de les 
mettre en régie. Les Etats , ſentant que pouvant fe 
paſſer de les raſſembler pour la manutentton des in- 
téréts particuliers de la province, fi, les impoſitions 
'Etoient: ainſi plus longtems en activité fans eux, 
avoient apprehende avec raiſon que ce ne füt ure 
ködurnure, pour en éloigner les ſeſſions & peut=erre 
les detruite inſenſiblement, & s'ètoient toujours re- 
fuſes à cette innovation. 


(53) 
oppoſition. „Il eſt content de ſa medio- 


» crité, lui &crit-il; 1] ne veut ni ne de- 
» mande rien; fa ſeule ambition ſera tou- 
„ 'ours d'Etre utile a ſa patrie, de meriter 
» Feſtime de ſes concitoyens „. Et, ſui- 
vant les apparences, ſes vœux vont Etre 
encore exauces. 1 5 

Entre les divers traits de patriotiſme du 
comte Neſgree , dont j aurois pu vous ren- 
dre compte plus au long, me continua 
Fhiſtorien, j'ai principalement infiſte ſur 
ceux qui caractèriſent ſon mepris de la ri- 
chefle, parce que c'eſt preciſement aujour- 
d'hui par 12 que ces ennemis mal-adroits 
inculpent & le calomnient. Voici mainte- 
nant la filiation de cette mEchancete. 
M le marèchal duc de Duras, ci-deyant 
commandant de la province, & qui en 
cette qualite tenoit les ètats derniers, eſt 
vn ſeigneur fort dèrangè; il auroit beſoin, 
comme M. le duc de Choiſeuil, d'avoir 4 
ſes ordres un financier qui le laiſſat, pour 
ſatisfaire 4 ſes prodigalites , puiſer 4 volonte 
dans ſa bourſe toujours ouverte & toujours 
pleine. Il croyoit avoir trouvéè ce Fortu- 
natus (1), dans le ſieur de la Balue, ſolli- 
citant la place vacante de tréſorier des 
etats de Bretagne, & ſe flattoit que ſon 
credit le feroit donner facilement 2 ce pro- 
teye ; mais la chance ne tourna pas au gre 
de ſes defirs: le commandant rencontra dans 


— — 
—_— 


— ttt thn. Mt bs. Amt... 
\ * — 


(1) Voyez les contes des Fees, 
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le comte Defgree un Na opiniatre, 
qui, ſentant le danger de laiſſer indirecte- 
ment les finances de la province en quelque 
forte à la diſpoſition de ce chef, mit adroi- 
tement en jeu amour- propre du tiers, & 
fit tomber le choix ſur un homme ſimple, 
dont la probite a toute Epreuve le deter- 
mina en fa faveur, encore plus que Vami- 
tis qu'il lui portoit (1). Inde iræ : le ma- 
rechal a regarde comme une humiliation 
d'avoir ſuccombe en cette circonſtance; 
il en a conſervè un reſſentiment profond 
& attendoit les occaſions de fe venger. 
Sans doute il Feit fait d'une facon plus 

fine, plus honnete & plus noble, fi, force 
a ſoutenir ce qu'il avoit avance dans un 
moment ou il 1/4toit pas: de fang-froid, il 
neut GE entrains comme malgre lui à dif- 
famer {on ennemi par une calomnie, afin 
de netre pas lu-mEme deshonore. Un jour 
qu'il ſoupoit avec beaucoup de monde 4 
Feveche, & qu'excite par la bonne com- 
pagnie, par excellence des vins & par 
fon got naturel pour les plaiſirs de la ta- 
ble, il avoit la tete fortement echauffee , 
it dit en parlant du comte Deſgrèe: « Ce 
„ baſtionnaire (2) ſi vanté n'a que Pap- 
„ parence du zele de Famour de la patrie: 
„ il y a neuf ans qu'il a facrifis les droits de 
„ ſon pays pour un vil interert... il a recu 
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(1) Voyez , Milord , ce que je vous ai deja dit 
ci-deſſus de M Feavgeard, | 
(2) Voyez plus bas ce que ſignifie ce mot. 


(55) 


» 1590 livres aux Etats de 17E8 pour faire 
„ paſſer une deliberation deſavantageule 4 
la province (I. » Et comme quelques 
con vives paroifloient revoquer en doute 
une lachete auſh incroyable, ce qui prouve 
2 quel point le maréchal Etoit hors de lui- 
meme, Ceſt que pour donner plus de poids 
2 ſa diffamation, pour mieux Paccrèditer, 
1 ne rougit pas de la partager. Oui, 
» continua- t- il avec vehemence, le comte 
» Deſgree a regu aux Etats de 1768, 1500 
» hvres pour trahir la province, & ce 
v clair; ceft moi qui les lui ai remis. »» 
Les ennemis de cet ancien preſident de 
la nobleſſe ne pouvoient ſe diſſimuler le 
peu de vraiſemblance d'une telle accuſa- 
tion; mais connoiflant trop bien les effets 
ſuneſtes de la calomnie, meme demaſquee;, 
dans cet eſpoir its chercherent proviſoire- 
ment a la repandre, a la faire circuler par- 
tout, & elle ne tarda pas à parveatr aux 
oreilles de Paccuſe qui étoit alors dans une 
de ſes terres. Bien inſtruit du diſcours , 
du lien & des circonſtances, ſon premier 


ſoin eſt dEcrire au marèchal (2), afin 
de ſavoir Sil a réellement avance un fait 


auſſi faux; ſi pour inculper le comte Deſ- 
pree de corruption, dans ſon extravagante 


intempèrie de langue, il a ofe ſe prelenter. 
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(1) La deliberation du ; mars 1760, qui, au reſte 
n'etoit pas déſavorable à la province & tendoit 
contraire à la retablir dans un de les plus beaux droits: 
(i) La lettre que j'ai lue eſt du 28 ſeptembte der- 
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comme un corrupteur, role pent-etre en- 
core plus vil & 92 us dcreſtable que Te pre- 
mier? Quel eſt fon étonnement, lorſqu'il 
recoit une reponſe de Faccuſateur, qui non- 
feulement ne retracte pas le propos, mais 
le confirme , cherche cependant a le pal- 
ler, en repréſentant fon action comme 
tellement indifffrente, qu'il en avoit perdu 
juſqu' au fouyenir, II ignore comment cela 
Seft ebruite( 1 ) „& joint ainf1 la baſſeſſe 
du menſonge à Pattrocite de la calomnie. 

Muni de cet aveu, M. le comte Deſ- 
gree dans tout autre cas eùt ſur- le. champ 
attaque le calomniateur en juſtice ; mais 
fes conſeils lui ont repreſents que ce ne- 
toĩt pas le moment, qu 'accuſe d'avoir fur. 
4 la confiance des E etats, d'en avoir trahi 

intéréèts, Ctoit à eux qu'il devoit 
chabord fe prèſenter, rendre compte de 
fa conduite, qu'il devoit les prevenir de 
h demarche ou il alloit fe porter. Voil+- 
le motif du ſilence qu'il garde anjourdhut, 
de cette triſteſſe que vous voyez peinte 
far fa phyſionomie. 

Cependant fes. ennemis ſe fort prevalus 
de fon ination depuis plus de trois mois; 
ils ont inſulté à fa douleur & a fa ſolitude; 
ils ont dit qu'il ſe tenoit cache dans ſes 
terres, comme un homme juge a ſon pro- 
pre tribunal, & qui dans ſa confuſion n'o- 
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01 ) Propres expreſſions de la reponſe du marechal , 
que Pai lue auſſi, datce de Catuelante, vendtedi. (8 
OQobre laas oute). 


C 
ſoit ſe montrer. CA ce qui Poblige de 
paroitre & de detruire par ſa preſence la 
mechancete de ces rumeurs. 

En me faiſant ces détails, Milord, le 
convive majouta que l'affaire toit dau- 
tant plus fachenſe , qu'elle influoit fur toute 
la province, où elle cauſoit deja une grande 
fermentation , où chacun prenoit parti 
pour ou contre, & ou elle alloit réveil- 
ler les tactions aſſoupies, la diſcorde inteſ- 
tine qui avoit ſi longtems trouble les fa- 
milles. En effet, il ſe trouve ici des Ignatiens 
& des Chalotiſtes, des Quatre-vingt-trots 
& des Bafttonnatres , des Js & des Exiles. 

Sous Ia denomination des premiers on 
comprend les ex- jeſuites, & leur parti, 
tous ceux qui depuis les Etats de 1762, on 
is commencerent de cabaler ſans ſuccès 
pour Fordre expulſé, n'ent cefle de por- 
ter le trouble & la deſunion dans la Bre- 
tagne & de fe venger par le mal qu'ils ont 
fait à leurs ennemis, du bien qu'ils n' ont 
pu procurer 4 leurs proteges.  __ | 
Les ſeconds tirent leur appellation de 
leur chef, M. de la Chalotais, dont le re- 
quifitoire contre les jèſuiĩtes fir une ſi cruelle 
explofion, leur porta juſque dans Paris le 
coup mortel dont ils n' ont pu ſe relever; 
les janſeniſtes; les philoſophes de la pro- 
vince ſont principalement ranges ſous cette 
banniere. Mk n 

Aux &tats.de 1766, il y ent ciſſion dans 
Fordre de la nobleſſe, & le duc de la 
Tremoille, le prefideat, sen uy deta- 
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che, d'autres membres foibles l'imiterent 
& fuivirent au nombre de quatre-vingt- 
trois. Ils ſignerent une proteſtation contre 
ce qu avoit fait Fordre infiniment plus nom- 
breux & dans lequel rèſidoit par conſtquent 
la legalité de la délibération. Depuis ce 
tems ce numero. 83 eſt devenu une in- 
jure en Bretagne, comme le N“. 45 depuis. 
Ia criſe de Wilkes, a été en Angleterre: 
un cri d audace & de liberté. 

Les membres de la nobleſſeè reſtès atta- 
ches à la vraie delibération, ſe font de- 
fignés ſous le nom de Baftionnaires , me- 
taphore Energique caractèriſant leur conſ- 
tance 4 defendre leur opinion, a refifter 
Egalement aux menaces & aux promeſſes, 
& à garantir de leur mieux les privileges de 
la province des atteintes qu on s efforce d'y 
porter ſans relache. * 

Un mauvais calembour ,. fonde ſur les 
lettres initiales de deux mots formant Pin- 
jure groſſiere dont on qualifie les poltrons, 
les laches, les traitres, & qui rèunis com- 
poſent également le nom de Parbuſte ap- 
ple , a produit ce ſobriquet donne aux 
membres du parlement , qui, ſeduits par 
le commandant, ont manque 4 Pengage- 
ment pris avec leurs confreres demis , & 
ſont rentres ſans eux, ce qui. fit appeler 
encore alors cette cour le Bailliage d Ai- 
guillon. | | 

Quant aux exzles, cette Epithete rap- 

llant le ſouvenir d'une punition illègale, 
injuſte & non mèritèe, eſt flatteuſe pour 
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ceux qui la portent; 95 en tirent honneur 
& ſont en effet plus reſpectès, non- ſeule- 
ment de leur parti, mais mEme des con- 
freres qui n'ont pas eu le courage de les 
imiter, ou des citoyens puſillanimes qui les. 
blamoient autrefois & redoutoient de com- 


muniquer avec eux, pour ne pas deplaire 


au gouvernement. 


Deux autres factions ſe ſont encore éle- 


vees depuis en Bretagne & ont ſingulié- 


rement acctu le trouble & le déſordre, 


[ane de Pancien Ev&que de Rennes, lau- 
tre de PEVEque actuel. La conteſt 
entre les deux prelats ,, roulant fur un 


cas de: conſcience, intèreſſoit ſurtout le 


clzrgs ,. les moines, les devots : mais elle. 
n'ttoit que le pretexte d'une perlecution. 
fuſcitee par ancien commandant”, alors 
miniſtre, & qui en Ecarrant des états un 
prehdent ingrat, rempliſſoĩt par cette: 
inſulte le double projet du ſe venger & 
dy dominer avec plus de liberté. 

Je ne peſe point ſur cette anecdote dont 
vous trouverez toutes les particularitss 
dans un mémoire ci- joint, je le tiens du 


mEme convive que je retrouvai a TEVA 
cht ot nous dinions enſemble encore. Com- 


me on aime 4 Etre avec quelqu'un de con- 


noiſſance, je me mis à table A core de 


lui; j'admirois le palais du prélat, fa fi- 
gure à la fois ſpirituelle & ingènue, le bon 
accueil qu'il fair 4 tous les errangers qui 
abondent chez lu; j' admirois fuctout la 


marquiſe de Girac, ſa belle 88 


At ion ; 
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r 
tant en rien la provinciale, d'une char. 
mante tournure , peine de grace & de 
noblefſe ; je m'aviſai d' obſerver dun ton 
eleve en marquant mon enthoufiaſme, 
quelle avoit bien Fair dune femme de 
qualité, lorſque j'entendis une voix mur- 
murer 2 mes oreilles: Oui elle a Pair de 
ce qu elle neft pas. Comment dis-je a mon 
vöilin, eft-c@ que ce weſt pas la femme 
du marquis de Girec; oui, me répon- 
dit-il, mais on eſt ſouvent marquis en 
France fans &tre gentihomme, & c'eſt 
ce qui arrive d ce nouveau venu, puis il 
me chante tout bas: 


le ſuis ne pres d'un petit veau. 
A Vagonie.. 
Il mouroit ſur le meme etau: * 
Ou je pris vie, 

Mon pere le boucher Pareau 

| Dans Angoultme , | 
Fit couler le ſang comme l'eau 

Pour: mon. baptème. 


II mien. donna ſar le champ le com- 
wentaire en m'ajoutant que les Girac ſont 
bareau en leur nom & arriere petits- 
fils de boucher. | 
Comme il n'ttoit pas honnEte de trai- 
ter cette matiere à la table m&me de 
FAmphicrion. qui nous. offroit en ce mo- 
ment les vins les plus exquis, nous remi- 
mes Feclurciflement apres le diner. Alors 
mon homme me prenant a Iecart, me 
donna le pamphlet que je joins 4 ma lettre 
& m'en expliqua la cauſe. 


- 
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M. Peveque de Rennes que vous voyez 
et aujourdhui homme le plus important 
de la province, par fon eſprit, ſon af- 
tuce , ſes intrigues, par ſon credit ſur: 
Pelprit de M. le comte de Maurepas & 


des miniſtres 8 par ſon ambition exceſſive, 
a 


a laquelle il facrifiera fans ſcrupule les in- 
terets de la province les plus chers, toute 
les fois que ſon. avancement Pexigera. La: 
nobicfle a cru devoir le demaſquer, faire 
connoitre le ſeu} perſonnage qu elle ait 4 
redouter en ce moment, ſurtout Fhumi- 
ler du core le plus capa ble de produire 
ſon effet, & de lui Oter un confideration; 
factice, qu'il ne doit qu'a ſon. manege & 
ſon hypocrifie patriotique. Ce dèveſoppe- 
ment me rendit curieux du manuſcrit qui 
ne devoit pas tarder a devenir public par 
Fimpreſſion & que je me hate de vous 
adreſſer. Ce fut ma derniere recolte en 
cette ville que je quitte demain. Adieu, 
mettez-vous en priere pour que je ne 
prouve pas le deſtin du pauvre Gordon (%). 


A Rennes ce 9 janvier 1778. 


Genealogie des Bareau Girac. 


Guillaume & Pierre Bareau &ttoient { 


bouchers 4 Angouleme en 1562. Voyes 


preuves NS. 1. 
Guillaume Bareau eut un fils, nommé 


CT 1 . 
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0 Decapits a Breſt le 29 novembre 1769, poun 
thpionnage; Note de Lediteur.] 2 
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lui Guillaume, & qui fut auſſi boucher, 


Voyea preuves Ne. 2 & 3. 


Le banc étau que ce boucher occupoit 
2 la halle s appeloit le Banc-Bareau; il 
etoit reſté vacant depuis P'illuſtration de 


h famille, & n'a été vendu que depuis 


13 ou 14 ans. 
Guillaume 2® de ce nom eut un fils 


 fomme Pierre Bureau, qui fut procureur 


du roi a Angouleme , voyez preuves N“. 4. 

Pierre Bareau eut trois fils; l'un fut 
fecond preſident au baillage d'Angouleme, 
un autre doyen du chapitre, & le troi- 
heme chanoine 4 Angouleme. 

Le preſident eut deux fils & deux filles. 
Te marquis Bareau & Franęois Bareau, 
actuellement Eveque de Rennes, & Ma- 
dame de la Sourdiere, veuve d'un gen- 
tilhomme de ce nom, laquelle demeure 
a Paris. | | 
- Francois Bareau,, fut fait Eveque de 
Rennes. par le canal de ſa ſœur, qui lui 
procura la protection de M. de Rohan- 
Chabot, vicomte de Jarnac. 

Oa demande pourquoi les Bareau pren- 
rent le nom de Gitac, ny ayant point 
de terre de ce nom dans leur famille? 

Il y a deux Girac, le grand & le pe- 
tit. Ce dernier Etoit originairement une 
petite ferme d'environ 300 liyres de re- 
venu, ſur la route de Bordeaux à un 
quart de lieue d"Angouleme. Il fut acheté 
de M. de Nemond de Brie, chanoine d' An- 
gouleme par Pierre Bareau, procuteur du 
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rot, pere du preſident & grand pere de- 
Yeque & du marquis. Par ſes ſoins, il. 
en fit une jolie guinguette, laquelle tant 
tombee en partage à la veuve de la Sour 
diere „ elle la vendit au Sieur Regnier, 
greffier d Angoulème, qui la poſſede au- 
jourd'hui. Le grand Girac , plus Cloigné 
Gun quart de lieue fur la meme route, 
merite qu'on en porte le nom. Il fut ache-- 
te par un nommè Lardi, perruquier, qui, 
ne faiſant pas bien ſes affaires 4 Angou- 
leme, acquit Girac apres ſon retour des; 
ifles od il paſſa & fit fortune. Cette terre 
lui coiita 50, ooo. liv. II y habita avec 
fa famille & y vècut honorablement ſous 
le nom de Girac. 

Depuis fort peu de tems il eſt mort à- 
Piſle, 4 une demie- lieue d'Angouleme , 
un Bareau revetu d'une charge d avocat 
du rot , dont il navoit. que le titre, ne 
Fayant jamais exercee , & tant incapable: 
de le faire. Les. Bareau de cette branche 
font ſans fortune & fans ambition, ils: 
nont aucune relation avec les riches de 
leur nom, qui ſont de la mème famille, 
Les Bareau Girac defcendent de Guil- 
Hume Bareau, & les Bareau de Fiſle, de 
Pierre Bareau, qui furent condamnes con- 
jolntement avec les autres BouchersdAn- 
gouleme, par ſentence du 15 Mais 1562 
2 payer les nomblets des pourceaux quils: 
vendroient & expoſeroient en vente &c. 

On ne voit point que la charge d'avo- 
cat du roi leur foit venue des Bateau Gi 
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tac. Le ſecond. pre ſident au bailliage d An- 


gouleme , fils de Pierre & pere du mar- 


quis & Ge Tevcque., avoit eu le chagrin 
de voir ſa charge ainſi que celle de pre- 
mier preſident, reunie à celle de lieutc- 
nant général. | 

Il eſt certain. que la mairie d' Angou- 
Eme donne aujourd'hui la nobleſſe Bars. 
ditaire, & qu'elle ne la donnoit pas autre · 
fois, non plus que les charges de premier 
& de ſecond préſident au bailliage, mais 
bien [echevinage. On ne voit pas qu au- 
cun des Bareau , dont deſcend. Peveque 
de Rennes, ait jamais ètè maire ni &chevin. 

It y eut bien „ en 1479, un Jacques 
Bareau, maire d Angouleme, & en 1627 
um autre Bareau Sieur de Lage , maire ; . 
mais par le ge nuit uri & prouye du pre- 
lat, il eſt demontre qu'il deſcend de 
Guillaume Bareau, boucher en 1629. Le 
nom de la terre de Girac achetée par 
Pierre Bareau, fils de Guillaume, ports 
par l'eveque & par ſon frere en eſt un2 
preuve qu on ne peut reroquer en doute. 
Cette terre n anroit pas fait une partie de 
heritage des Bareau Girac, ils n'a. 
voient deſcendu de Pierre Bareau qui 
Layoir achetce., 

L'&veque de Rennes 4 voulu $'accro- 
cher 3. une maiſon du Poitou qui porte 
le mème nom, a exception * ceux- ci 
Ecrivent leur nom Barrauds , ue les 
Girac Tecrivent Bareau ; il Mg Ren- 
nes une. lettre qui ddrruit cette Pretention, 


Voyez preuves NS. 5. 
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La veuve du préſident, mere de Ievt- 
que, eſt de la maiſon nob'e de Chaſſe- 
neuil ; Ceſt la ſeule piece de famille Ba- 
read, qu'on puiſſe dire de bon aloi. 

La veuve du marquis, belle- ſœur de 
eveque, eſt petite- fille d un porte-balle , 
nommé Nambaut, vendant par les rues 


d Angoulème, ciſcaux & menues merce- 


ries, Son peu de debit , ou plutòt fa bon- 
ne Ctoile le conduiſit a TOrient lorſqu'on 
y faiſoit la vente de la compagnie des Indes. 
y arrive portant {a boutique ſur le dos, 
il vilite les magaſins de la compagnie. La 
quantitè de poivre qu il y vit lui preſenta 
une ſ:Eculation importante. Il combina 
que, $1] pouvoit ſe rendre maitre de tou- 
te la partie, il mettroit à contribution les 
negocians de la vente, ou du moins ceux 
2 qui cette Epicerie Etoit neceflaire. Apres 
avoir drefſe ſes batteries, il fe loge dans 
la meilleure auberge, en prend le plus bel 
appartement, & va trouver le directeur 
de la vente à qui il propoſa de traiter 
de la totalité des poivres. Celui-ci lui ex- 
poſe que la partie eſt conſidèrable & bien 
forte, lui demande qui il eſt, & Sil a cau- 
tion. Le petit mercier repond avec aſſu- 
rance qu'il fe nomme Rambaut, qu'il eſt 
d Angoulème, qu'il loge a telle auberge , 
que ſes cautions ſont de bons papiers, & 
qut! n'enlevera pas une balle que le tout 
ne ſoit pays; enfin, il dit de {i bonnes 
raitons, offre un ſi bon prix & de bon- 
des conditions, que le directeur traite de 
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tous les 'poivres. Rambaut sen retourne 
2 fon. auberge, il s affuble d'une belle robe 
de chambre & d'un gros bonnet de ve- 
lours, il defend ſa porte & Soccupe a faire 
des lettres, ou plutot 4 mettre ſur des 
feuilles de papier à lettre des adreſſes aux 
meilleurs negocians de {a connoiſſance. Ce 
que Rambaut avoit prevu arriva : les ne. 
gocians de la vente ayant appris du di- 
recteur qu'il avoit vendu tous les poivres 
2 M. Rambaut d'Angouleme , tinrert 
conſeil entre eux. Aucun ne connoiſſoit 
ce nouveau negociant. Ceux qui avoient 
le plus beſoin de poivre coururent a ſon 
auberge; on leur repondit que M. Ram- 
haut n'&roit pas viſible, & qu'il travailloit, 
Hs y retournerent le lendemain ; la con- 
figne ttoit levee. Introduits dans fa cham- 
bre, ils trouverent Rambaut occupe , leur 
dit-il, à faire Vexpedition de ſes poivres; 
leur. ajouta qu'il n'en avoit point en- 
core aflez pour remplir les commiſſtons 
dont il Etoit charge & de expedition del. 
quelles il faiſoit voir les lettres d'avis ſur 
fa table. On lui propoſa de receder une 
partie de ſes poivres avec bénéfice; il 
perſiſta à proteſter qu'il n' en avoit point 
aſſez. Enfin, les négocians à qui cette den- 
ce toit abſolument nëceſſaire, traiterent 
avec lui de toute la partie, quelque pro- 
fit qu'il exigeàt. Il paya la compagnie avec 
le papier qu il recut d'eux & $'en retourna 
4 Angouleme avec un gros gain fur la 
ſpeculation. 
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De retour ak ſa patrie, Rambaud 
gaſſocia avec un autre porte-balle ,, nom 
ms Salomon. Ils acheterent tous les anes. 
zu pays qui font les montures & les be-. 
tes de charge des payſans & du peuple; 
is les louerent par jours, par ſemaines. 
ou par mois. Ils affeagerent (“) tous les. 
atteriſſemens depuis Bordeaux juſqu'a la 
Rochelle, de ſorte que tout ce que les 
naufrages enyoyoient à la cote leur ap- 
partenoĩit, moyen auquel - perfonne n avoit 
penfe avant eux, & qui leur procura beau» 
coup de richeſſes. Les profits immenſes 
quils firent en commun les mirent en 
tat c acheter auſſi en commun la terre 
du Bourg, ſur la Charente, à une lieus 
de Jarnac & a fix d'Angouleme. 


Rambaud devint maire d Angoulèẽme & 


par conſequent annobli. Salomon acheta 
une charge de tréſorier de France & fut 
auſſi annobli. : 

M. de Girac &tant devenu par ſa femme 
Rambaud , poſſeſſeur de la terre du Bourg, 


acheta autre moitié du fils aine de Salo- 


mon. C'eſt cette terre qui depuis a ts Eri- 
gee en marquiſat, & dont le voiſinage 


avec celle de Jarnac a forme la liaiſon en- 


tre le marquis de Girac & le vicomte de 
Jarnac. 


La famille Rambaud ſubſiſte aujourd'huv 


— 
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(*) Terme de coutume , qui veut dire louer, 


Prendre- à bail , ou pour une cettaine redevancey. 
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dans deux officiers au ſervice du roi & d'un 
chanoine a la cathédrale d Angouleme 
nommé Rambaud de Maillou, tous trois 
petits-fils du porte-balle , & couſins de la, 
marquiſe. 4 
Ce n'eſt pas ſeulement la protection de 
M. le vicomte de Jarnac qui a conduit 
Fabbe Bareau à Pepiſcopat. Le doyenne du 
chapitre d' Angou eme ne ſuffiſant pas a ſon 
ambition, il Etoir prefque toujours a Pa- 
ris; il Fattacha 4 M. de Choiſeul, à qui il 
devint neceſſaire; il lui rendit beaucoup de 
ſervices en tout genre, & fur- tout dang 
Feſpionnage. Que d'anecdotes curieuſes ne 
ſeroit-on pas en état de mettre au jour! 
Devenu évëque de St. Biieux, il ſentit tous 
les avantages qu il y a de, poſſẽder une jolie 
beile-ſe&ur , & combien les graces de celle- 
ci pourroĩent en faire pleuvoir defficaces 
ſur lai. Il mena cette ſœur delicieuſe (*) à 
Paris. Pour faire un uſage profitable de ſes 
talens, il falloic la produire; il manquoit 
un titre, mais une belle femme ſait bientòt 
Sen faire; elle obtint l'&rection de la terre 
du Bourg en marquiſat. - 
"Vo1l2 donc la petite: fille du porte-balle 
Rambaud marquiſe. Pour obtenir de nou- 
velles graces, il falloic faire amplement 


9 
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Le prelat Bareau, temoignant à fon confrere 
M. de Belleciſe, eveque de St Brieux , qu'il n'etoit 
pas content de ſon re , celui-ci homme franc & 
piaifant lui repondit : De quoi vous plaigucz-: ous ? 
Vous av 1; „ oo liv de rents, unpalats à loger un 
roi; & une belle-ſeur a oft delicieuſe pour en ſairs 
tes honneurs, 4 | 
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alige des Gennes. Elle obtint pour fon 
mari, avec le marquiſat , la croix de St. 
Louis & une commiſſion de colonel 4 la 
faite de la cavalerie. II ne lui fut pas plus 
difficile de faire un colonel d'un capitaine 
de cavalerie , qu'il ne Vavoit ere de faire 
marquis Parriere petit: ils d'un boucher. 

Le canal des graces de la marquiſe, 
toujours inépuiſable, fit de VevEque de St. 
Brieux un EvEque de Rennes. Ceetont-la le 
theatre ou la fortune & les honneurs Pat- 
tendojent, où il devoit jouer un role 
brillant en ſe rendant neceflaire au gou- 
yernement. | 

Pour ne point confondre les tems, il 
ut retnonter à celui ou notre heros pa- 
rat en Bretagne. Ce fut en 1766, en qua- 
its I'&Ev8que de St. Brieux. Il debuta par 
ſe jeter 4 corps perdu dans le parti & les 
bras du duc d' Aiguillon. Il fe proclama 
hautement fon champion. On le voyoit 
ſouvent dEtacher de la ſalle des Etats , des 
deputés, à qui par derifion on donna le 
nom de Petite-Poſte, qui, paſſant par la 
petite porte de Teglife, couroient inſtruite 
le commandant de tout ce qui ſe paſſoĩt dans 


laſſemblèe, & piendre langue avec lui ſur | 


la maniere dontles fideles partiſans deyoient 
ſe conduire. 

Ceſt 2 cette tenue, qui fat fi orageuſe 
& en m2me tems ſi honorable pour For- 
dre de la nobleſſe, que les malheurs de la 
province ont commence. Elle doit à cet 
ereque d'avoir le premier jets dans fon 
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Lein la pomme de diſcorde. Ce fut lui, og 


Je dit hardiment , ce fur lui qui rede , 
cette funeſte proteſtation du 17 f&yricellff b. 
2767, qui mit tant de diviſion parni li en 
nobleſſe & dans toutes les familles de Bre. f. 
tagne, qui a mis les armes a la main dy 0 
fils contre le pere, du citoyen contre ls 
citoyen. II avoit f grand peur de ported tn 
un coup infructueux, qu'il la redigea of +; 
termes affez forts pour que Luker, ame 2 
damnee du duc, refuſat de la ſigner, or 
moins qu'elle ne fut changee : & toute 
Enervee qu'on la laiſſa, M. VEveque (ll 
Vannes, Bertin, fut oblige de la modi p. 
Her. Voyez preuves NV. 6, 9&8. » 
C'eſt une vèritè ſi connue, que perſonnel} „ 
ne Iignore. Le propos tenu par M. «ff, 
Villeneuve-Gelin en pleins Etats , rapport: 
dans les preuves Ns. 6, ayant été rend, 
2 M. Péveque dans le courant des meme ,, 
Etats, on lui demanda pourquoi il n'y , 
pondoit pas ? II répliqua qu'il le mepri- ,, 
ſoit; mais an ſait que mepriſer n'eſt pu „ 
re pondre. » 
C'eſt à cette tenue & à la {cance du 1j » 
Mai que le duc d'Aiguillon fit des inter- g. 
rogations tr&s-deplacces , tres-illegales H g 
contre toutes les regles , à plufieurs mem le 
bres de Pordre de la noblefle. Lorſque le d. 
commiſſaires furent ſortis, M. de .Gueri-W d 
Bourgon dit qu'il paroiffoit , par ce qu g 
M. le duc. d Aiguillon avoit dit, que b 
roi deſap rouyoit. Pordre de la nobleſſe o 
mais qu i demandoit 2 plaider la cauſe & ti 
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cet ordre en pads des commiſſaires du 
toi contradictoirement avec celui des mem- 
bres des deux autres ordres qui voudroit 
entreprendre de dé fendre la leur. MM. de 
Tegliſe & du tiers leverent la {cance ſans 
oſer rien rèpondre. 

Le lendemain 14, Tegliſe & le tiers Se- 
tant retires 4 leurs chambres ſans ëtre en- 
tres au thearre, & les commiſſaires du roi 
ayant fait dire qu'ils alloient entrer , les 
ordres Erant revenus au theatre, le duc 
＋Aiguillon entra pour la vingtieme fois Ce 
cette tenue ; il fit enregiſtrer dautorite u 
proces - verbal dont le preambule etoit ; 
» que le Roi l'ayant charge de lui rendre 
compte de tout ce qui Seſt paſſẽ en con- 
» ſequence de la délib? ration priſe le 7 , 
» ( deliberation nulle, & qui n' avoit point 
„ dc'effet,) il Etoit oblige , pour ſatisfaire 
» aux volontès du roi, de recommencer 
» une optration qui lui Etoit infiniment 
» deſagrèable, les reponſes qui lui furent 
» faites hier ne le mettant pas en Erat de 
»rendre 4 S. M. le compte qu'elle lui 
» enjoint de lui rendre. Enſuite M. d' Ai- 


guillon continua les memes interrogations 
qu'il avoit faites la veille , apres leſquel- 


les, & les reponſes, & les reclamations 
de pluſieurs membres de la nobleſſe, M. 
de Gaeri-Bourgon demanda 4 M. d' Ai- 
guillon 4 lui expoſer la fituation de la no- 
blefle qui ſe trouvoit ſans regiſtres & ſans 
organe, ſon preſident ayant refule le ma- 
tin d e noncer une deliberation adoptee par 
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Pordre, & Vaſfura que depuis plus de trois 

ſemaines ledit ordre faiſoit journellement 

1 tous ſes efforts pour engager les ordres de 
Feglife & du tiers à rentrer ſur le theatre, 
& 4 reprendre le cours des affaires ſuivant 
les formes, réglemens & uſages des eats; 
que ledit ordre avoit également demand! 
inutilement la r&daQtion de la ſignature du 
regiſtre; que dans cette poſition Fordre de 
la nobleſſe prioit le duc d' Aiguillon de lui 

indiquer la conduite qu'il avoit a tenir. 
Le duc d'Aiguillon, ſans reEpondre d M. 
de Gueri, & fe tournant vers les prelidens 
des ordres de l'égliſe & du tiers, leur dit 
avec emportement : Meſſieurs, répon- 
„ dez donc? „ M. Feyeque de St. Brieux, 
Bareau , depoſant toute decence & la gra- 
vite qui doit tre Vapanage d'un Eveque, 
pour deſcendre à Pear de plat difcoureur, 
accepta le dei: il monta ſur les planches, 
& fit un tres-long & tres-ennuyeux plai- 
doyer pour juſtifier les ordres de Tegliſe 
& du tiers, & pour inculper celui de 1; 
nobleſſe; plaidoyer de mauvaiſe foi, in- 
. digne d un citoyen , & encore plus indi- 
-gne dun homme que les fonctions ſacrees 
auxquelles il seſt d&vous , doivent <loi- 
gner de tout miniſtere d'iniquite & de baſle 
manœuvre. | 

Si fut terrafle par fon adverſaire, qui 
avoit Favantage de déſendre une bonne 
cauſe-,. il eut la triſte ſatisfaction denten- 
dre dire par le commandement , dont il 
ſervoit ſi chaudement & à fon grand dés- 

| honneur 
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ponneur les intérèts caches , que la con- 
quite des ordres de Peglife & du tiers Etoit 
legale autant qu'elle pouvoit etre dans les 
cicconftances ; mais cette declaration fut 
mitigèe en diſant qu'il falloĩt chercher les 
moyens de conciliation, & en finiſſant cette 
honteuſe entree ſans rien decider. 

Vil n'y a jamais eu d'exemple d'une 
{ance auſſi ſcandaleuſe, ceſt qu'il ne geſt 
jamais trouve de membre d'une affemblee 
reſpectable aſſez lache, affez bas pour ſe 
declarer Paccuſateur & PFinſtigateur d'un 
ordre entier. M. Bareau, Feveque de St. 
Prieux, ni aucun membre des ordres de 
Feglife & du tiers n'avoient rien repondu 
la veille a M. de Gueri lorſqu'il s'toit 
propoſe pour défendre l'ordre de la no- 
bleſſe. Cette derniere ſcene avoit &t& pre- 
meditte la nuit entre les ennemis de la pro- 
vince. On en confia' Tex&curion à celui 
qui parut le plus digne de la preference, 
ou peut=Etre au ſeul qui voulut Sen char- 
ger. Il ne fallut pas beaucoup de tems A 
un genie auſſi fecond pour Etudier la le- 
con, La ſcene ſe paſſa devant la nation 
alſemblte , & en preſence de tout le cor- 
tege que le duc d' Aiguillon avoit coutume 
de trainer apres lui a ſes entrees , ſcribes , 
valets de chambre , pages, gardes, & tous 
les commenſaux de G maiſon. 


Le prtlat Bareau commenga ſon effai 
de boutefeu dans la province entre tous 
les ordres des Etats , & ſurtout parmi les 
membres de la nobleſſe, lors de la ré- 
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daction de la funeſte proteſtation dont on 


a parle, du 17 février 1767. La Lance 
du 14 mai ſuivant, & mille autres qui ſe 
ſont paſſces depuis, prouvent qu'il a tou- 
jours ſuivi & qu'il ſuit encore aujourdhui 
avec acharnement le projet de detruire 
de fond en comble les privileges & liber- 
tés de la province. 
Tous les coups dautorits qui fe ſuc- 

cedents fi rapidement, dont la plus grande 

artie n'eſt dirigee que par lui, & dans 
eſquels il a toujours la plus grande in- 
fluence, Tont une ſuite du ſiſtème qu'il 
a embrafle, & dont nous ne verrons par 
malheur que trop tot les effets terribles. 
Avant que de quitter les états de 1766, 
il eſt bon de delafler le lecteur, & de lui 
faire prendre haleine en lui racontant une 
anecdote amoureuſe de notre prelat. On a 
choiſi celle-ci ſur cent autres, parce qu'el- 
le eft auſſi; plaiſante qu elle eſt veritable 
& qu'elle a étè publique. 

Notre Eveque lubrique, qui en prendroit 

ſar Pautel, & en conteroit à la vierge, 
entreprit la conquꝭte d'une dame jeune & 
jolie, &. de plus, niece d'un de ſes con- 
freres. Dans ſa pourſuite amoureuſe, dont 
il ne ſe cachoit aux yeux de perſonne, fe 
trouyvant un jour tete à tete avec cette 
Dame, le dèmon de la luxure qui le preſ— 
ſoit; lui fit oublier la prècaution de S aſ- 
ſurer de deux doigts de verrouil. Le mati 
5 aviſa d' entrer dans ces momens od l'on 
n'a pas beſoin de tèmoin. La dame, qui 


Buoy, * 1 


(Gaz 
ne perdit point la tète, feignit que &&. 
que lui faiſoit violence, ſauta ſur  Fepee + 
de ſon mari, & la plongea dans la cuiſſe 
du prelat. L'amoureux confus & - humili& + 
ſe retira , Toreille baſſe, & fut oblige - 
de garder la chambre pendant pluſieurs jours. 
Cette hiſtoire fut bientòt rendue publique. 
On ne parla plus que de Fadrefle de Mad. 
de la M.. .. qui avoit donné 4 FEv&que ; 
de St. Brieux un pareil coup d'epee fans 
endommager ſa culotte. Cette nouvelle 
alla juſ{qu'a la cour : M. le prince de Conti 
en divertit le feu Roi; mais M. de Ja- 
rente, EvEque d' Orléans, ſcrupuleux, com- 
me on fait, ſur pareille matiere, en écri- 
vit au clerge aſſemblé aux Etats., qui, 
pour Phonneur du corps eceléſiaſtique, re 
pondit que c' toit une hiſtoire faite à plai- 
fir. $1 Veveque Bareau nie la lettre de 
'tvEque d' Orléans, & la notoriété publi- 
que, on en appelle a la cicatrice imprimee 
fur la cuiſſe de Monſeigneur. 

Le reglement que le duc d'Aiguillon 
ayoit” fait inſcrire d'autorite le dernier jour 
de la tenue de 1766, ayant mis une 
fermentation conſidèrable dans tous les 
eſprits qui reſtojent encore attaches aux 
formes & aux privileges des Etats , il fut 
queſtion de les aſſembler extraordinaire 
ment. Le duc d' Aiguillon sy oppoſa for- 
tement, parce que les Etats ainſi aſſem- 
bles ne font pas tenus par le comman= 
dant, & qu'il craignoit qu'il ne S/ paſ- 
fit quelque choſe de — ſes in- 
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téréts. Son chevalier ſe preſente , Paſſure 
qu il eſt prèt 4 rompre des lances contre 
quiconque oſera Pattaquer, lui renouvelle 
tant de proteſtations damirie , d' attache- 
ment & de chaleur pour ſes interets , qu'il 
vainquit la repugnance du commandant , 
& qu'il le fit conſentir 4 la tenue des Crats 
que Fon devoit aſſembler extraordinaire- 
ment, mais ce fut à deux conditions ex- 
prefiement arretees. W 

La premiere, que les Etats ſe tiendroient 
A St. Brieux, où I6&v6que Bareau de Girac 
Etant prefident de Pegliſe, veilleroit aux 
interets du duc d'Aiguillon, ce qui flattoit 
bien la vanité de ſa grandeur, de devenir 
le protecteur, le ſoutien de celui dont 
on Tavoit vu le bas valet, & de prefider 
Fordre de Fegliſe ; c'etoit un rôle auquel 
Il ne Satrendoit pas loriqu'il Etoit doyen 
du chapitre d'Angouleme. | 

La ſeconde, qu'il ne ſeroit permis d'a- 
giter à cette tenue que ce qui Etoit rela- 
tif au reglement , fans qu'on pit y traiter 
d aucune autre matiere. © 

Toute la province a été témoin de la 
franchiſe, & de la candeur avec laquelle 
Teveque tint pendant ces Etats la parole 
qu'il avoit donnee au duc d'Aiguillon. Tout 
le monde a ſu que non-ſeulement il pro- 
voqua la deliberation du 24 février 1768, 
mais encore qu'il tint ce propos à la 
nobleſſe: Meſſieurs, Ceft le ſeul moyen 
que vous aye; d'abattre votre ennemi. 
Par cette dEliberation il toit arrete que 
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chacun des ordres pourroit faire au roi ſes 
repreſentations particulieres , fans les come 
muniquer aux autres ordres , ce qui don 
noit le champ libre 4 la noblefle, à qut 
Ton avoit conſtamment refuſe pendant 
la tenue prec&dente de faire paſſer ſes 
mamoires au roi, de joindre a fes repre— 
| ſentations particulieres toutes celles qu il 
croiroit neceffaires. Abs 

Les partiſans du duc d'Aiguillon , 4 
qui il avoit très-expreſſẽment recomman 
de de ſuivre la marche de I'&yeque de 
St. Brieux, & de faire tout ce qu il leur 
preſcriroit, prirent PEpouvante , & don- 
nerent avis au duc que la nobleſſe tra- 
vailloit a des repr ſentations particulieres 
& terribles qui artaquoient fortement ſon 
adminiſtration. Il n'en voulut rien croire, 
& leur rèpondit qu'il avoit toute confian- 
ce dans les promeſſes de ſon agent, dont 
Tame n'toĩt pas aſſez noire pour le trom- 
per & manquer a ſa parole. Enfin, M. 
du Dreſenay lui envoya copie de ces re- 
p:Cſentations , qui ont porte le premier 
coup 4 M. le duc d'Aiguillon; mais il 
Etoit trop tard. | 

Ou'on juge maintenant de la loyauté 
de Tagent du duc, de la candeur de fon 
ame ? il fiar finir par ce dernier trait 
qui caraQeriſe notre heros : il a été le 
premier 4 porter le couteau à la gorge 
de ſon ami, de ſon protedeur, apres en 
avoir frappe la province en mille occaſions 


our le ſervir. 
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Te prelat Bareau n'a pas été plus atta. 
che au duc de Choiſeul dans ſa digrace; 
il ſe ſeroit yolontiers retournè du còtè du 
duc d' Aiguillon gil n'avoit connu Fame 
haute & inflexible de ce digne deſcen- 
dant du cardinal de Richelieu. II crut 

donc n avoir d' autre parti 4 prendre que 
celui de Thypocrifie.: Il affecta aux états 
de 17% detre touche des maux de la pro- 
. yince,,.des diviſions qui y régnoient (0. 
II precha la concorde & parut en don- 
ner exemple en ce que cette tenue , 4 
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on en peut juger par la lettre ſuivante, Exttait 
une lertte de St. Malo du ; décembre 77% .. Je 
viens de parcourir la Bretagne, & j'ai trouve une de- 
lolation univerſelle, une diſcorde generale D abord 4 
Rennes, le premier preſident ef reduit a prier un pro- 
cuteur de venir manger ſa corelerte ,. s'il vent avoir 
guelqu un; perſonne de fa compagnie n'y va. Dans 
les campagnes , lorſque je me propoſois de vicarier 
chez un tel genti homme, on me diſoit: on ne va pas 
la, Monſieur, c'eſt un des quatte-vingt trois (C'eſt-a- 
dite un des membres de la nobleſſe qui a ſigné la pro- 
teſtation ily. 24 ans , lors de la preſidence de M. le 
duc de la Tremoitlle) Ainſi ſoit, diſois je, j'irai chez 
M. un tel, conſeiller au parlement, , . Gardez- vous- 
en, c'eſt un IF. ( On ſe rappelle cette ancienne deno- 
mination des non demettans ) Cela étant, je marré- 
texai chez un tel autre conſeiller. ,, point du tout 
cet un Rabit retaurn é“ ceux- ci ſont les membres 
Au parlement attaches a M. le duc d' Aiguillon, qui, 
depuis ia retraite, avoicnt paru quitter ſon parti, 
mais pout mieux le ſervir, & dont on fe defie ton - 
jours tel eſt Veratide ce pays-ci. .. o Fon ne peut 
. aller voir {es connoiſſances & ſes anciens amis {ans {a 
ECMPIGHICHIC, » + +0 
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laquelle il Wien comme eveque de 
Rennes, fut une de celles ou Pordre du 
clerg4 a't Er le moins en oppoſition avec 
la noblefle ; c'eſt qu'il Sagifloir d'ecraſer 
tout-à-fait fon ennemi & de Pempecher 
de reparoitre. a la cour, de s'immiſcec 
meme dans le miniſtere où la protection 
de la favorite d' alors Fappeloit deja ſour- 
dement. Il concourut donc avec zele à ce 
fameux memoire des Etats contre le duc 
d' A iguillon deja mis in reatu par Varret 
du parlement de Paris. 

Le duc d' Aigmllon , vainqueur de ces 
obſtacles, n'en ayant pas moins ete fait 
ſecr ctaire d'erat au departement des affai- 
res etrangeres, vit fon parti ſe ranimer 
en Bretagne , & pour Ecarter a fon tour 
Ladverſaire „qu'il y redontoir le plus, 
ſuſcita à Veveque une querelle fort desa- 
gréable. II le fit pourſuivre par on bail- 
liage (c'eſt ainſi qu'on appeloit alors le 
parlement de Bretagne) pour violation 
de depor. C' toit une vraie querelle & Al- 
lemand, dont 2 le ſujet. 

Le conte de la Garlaye , ami & affilié 
des jéſuites, lors de la diſſolution de for- 
dre, avoit retire pour 20, oo livres de 
leur argenterie depolte au grand ſéminai- 
te, ſous inspection de Feveque de Ren- 
nes, pour leur Etre rendue, au cas ou 
ils ſeroient retabl's dans cette ville ſous 
un delai determine ; finon ce dep3t de- 
voit*etre apphque a des œuvres PICs. 

L:*&y8que de Rennes d'alors Etoir M. 
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Deſnos, depuis fait E&v&que de Verdun} 
Son ſucceſſeur, de concert avec le pre{i- 
dent de Montluc , heritier de M. de la 
Garlaye mort, ayant prevenu de tems 
fixe par le teſtateur, avoit fait vendre 
cette argenterie & applique les fonds d 
fa deſtination ulterieure. 

Lancien Eveque de Verdun, 4 Tinſt:- 
gation du duc d'Aiguillon , eſt intervenu 
& a demande la décharge du depot violé 
avant le tems conyenu ; tout cela Ctoit 
arrangs : de Ia, plainte du miniſtere pu- 
blic contre le violateur ; de Ia, un pro- 
ces en regle, & une inculpation des ca- 
ſuiſtes contre M. Vereque dans le for in- 
_ tErieur , comme ayant contrevenu a leur; 
deciſions qui ne permettent point de faire 
porter intéréèt a un funds aliens, Ton: 
cela Etoit rifible aux yeux des philoſophes, 
des perſifleurs & des profanes; mais tres- 
embarraſſant pour M. de Girac. Le cler. 
gé etoit alors aſſemblé; il eut recours 4 
ſes confreres qui prirent fait & cauſe pou: 
lui: Paffaire tit Evoquee au conſeil, qui 
. cafla Parret du parlement de Rennes, & 

renvoya pour le fonds a celui de Ber- 
_deaux, ou le proces s' eſt eteint faute d'a- 
limens & par le laps du tems: mais le 
duc d' Aiguillon avoit rempli ſon objet & 
empsché fon adverſaire entaché, de ſic- 
ger aux Ctats de 1772, qui devoient Et:C 
orageux & ne le furent point, au moyen 
de cette precaution qui laiſſa toute ton 
influence a Tancien commandant & rencit 
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la cour preſque maitreſſe des deliberations. 

Aux Etats de 1774, M. Pevequede Ren- 
nes, dèbarraſſè du duc d Aiguillon,-rentre: 
plus que jamais dans la diſgrace & dans 
Finaction, parut $attacher fincerement aux 
interers. de la province & entrer dans; 
Fefprit de concorde- generale- que pré- 
choit M. le duc de Penthievre qui les; 
prefidoit , il vouloit voir d'ou viendroit le: 
vent de la faveur & fe mènageoit de deux 
ctès, en perſuadant à la cour qu ils a voit 
un grand crèdit fur les Etats ,, & aux Etats: 
qu'il avoit un grand crédit à la cour. IB 
ne put reſter dans cet equilibre longtems: 
aux Etats de 1776, M. le maréchal duc: 
de Duras, qui avoit fuccede au duc de: 
Penthievre, mavoit ni aſſez de genie, nt 
aſſez de fermete pour remplacer un prin- 
ce du ſang & contenir les factions toujours 
prètes à renaitre; la diſcorde eclata de: 
nouveau. L' veque de Rennes vit que le: 
atriotiſme n toit pas plus qu'auparavant: 
a qualité la plus propre à faire fortune „ 
1 n'héſita pas. à quitter un rôle inutile:; 
a ſe joindre- au commandant & à devenir- 
de nouveau Padvyerſaire de la nobleſſe & 
ſurtout du comte Desgree qui avoĩt con 
trariè le marèchal, & paſſoit à la cour- 
pour Etre: Pame de ſon ordre; De: Ia lat 
trame / ourdie- contre lui afin de Pincul-- 
per & bempécher de paroitre- aux &cats; 
prochains, Voila la clef de toute cette 
intrigues 
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-*"Preuves de 2 genealogie des Bareau:. 
Ne. 1. Le 15, mai 1562, Meſſire Fran- 
cars de Nemond, lieutenant gentral d' An- 
uleme , tendit un jugement par lequel 
Guillaume & Pierre Bareau , marchands 
bouchers de ladite ville & autres de la 
meme profeſſion furent condamnes de payer 
a Dame Catherine M.. .. les nomblets des. 
ourceaux qu ils debiteront & mettront pu- 
1 en vente ſur les bancs de ladite 
ville. Le jugement ſigné Meunier, greffier, 

eſt au greffe de ce ſiege. if 

N?. 2. Rayer „ notaire royal a. Angou- 
leme, rapporta, le 6 avril 1629, un ace: 
par lequel Guillaume Bareau- boucher re- 
connut avoir recu des peres Jacobins de 
ladite ville la ſomme de cent ſoixante liy. 

our laquelle il sobligea de leur payer dix 
Peres de rente. Cet ace. exiſte encore au- 
jaurd hui chez les Jacobins, quoique la 
ſomme principale ait «te rembourſèe. 

No. 3. Le 6 février 1666. Pardevant les 
notaires royaux , tabellions, gardes notes 
en Angoumois, ſouſhgnes commis pour les 
reconnoilignces. & papiers terriers du do- 
maine du roi, notre hire & ſouverain ſei- 
gneur a cauſe de fon duché & chateau 
d Angoulème, a été preſent. en fa per- 
ſonne, Philippe Gauthier , marchand, 
demeurant en la ville d Angoulème, & ice- 
lui Gauthier au lieu & place de feu Guil- 
laume Bareau, vivant marchand boucher, 


& icelui de Leonard Gaſton , lequel de 
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ſon gre & volonte a reconnu & avoue tenir- 
du roi notre fire &c. & c.... ledit con- 
trat paſſe pardevant Emeri, notaire royal, | 
le 5 ſeptembre 1651.. Ainſi ſigns P. Gau- 
thier & B. Gibaud , notaire royal & here—- 
ditaire, & Deſprès, notaire royal & here-- 
ditaire. Signe Gibaud avec paraphe. 

Ne. 4. La preuve reſulte d'une procedure! 
intentee de la juriſdiction. de la Roche- 
ſoucault par Pierre Bareau, procureur du 
roi à Angoulème contre M. Guitard, ſei- 
gneur de Ribberoles, dont il fe prètendoit 
crẽancier pour fournitures de viandes par 
ſes ancetres a la maiſon de Ribberoles.. 
Le doſſier de cette procedure eſt aux mains 
de M. Guitard a Ribberoles. Le ſieur Al- 
bert Peruſel Vaine , procureur & notaire 4 
la Rochefoucault, a occupe pour M. de: 
Ribberoles dans cette affaire. 55 

No. 5. Lettre de M. le marquis de la: 
Coudraye de Poitiers 4 M.. ., avocat à 
Rennes. 7 23 

Il eft queſtion , M. d'empecher un in- 
» trus de fe ſervir de. titres que la reſ- 
„ ſemblance. du nom avec celui de ma! 
» mere a paru autoriſer, & qui de ld poux- 
» roit prendre occaſion de reclamer des; 
„ ſucceſſions auxquelles il n'eut jamais au- 2 
„ cun droit. Voici le fait... . M. Feyeque: = 
„ de Rennes actuel porte le meme nom | 
» que celui de ma mere; il ne ÞEcrit ce- | 
„ pendant pas de m£me , car celui de ma: 
„ mere $'Ecrit ainſi Barrauds, neanmoms3 
» je. ſais que dans le * eu! 


(8 


I es prelat contre Mile. de la Cheviere ; 
w {ur ce qu'on parloĩt de fa naiffance , il 


„ a fournt un titre de 1400 & tant, lequeh 


+ 9» fut rendu en faveur des Barrauds pour 


les dicharger des francs fiefs & autres 


„ impoſitions dont le privilege de leur 


9» naiſſance les exemptoit alors. Le procu- 
„ renr qui occupoit pour Mlle. de la Che- 


„ viere, pourra vous donner communi-— 
z cation de cette piece que je voudrois 
avoir, parce que je ſuis très-dècidé, ſi 


elle eſt copite fur celle de mes enfans, 


„A faire reétracter M. Pe ve que, parce qu'au 
fſoutien il pourroit en argumenter & ve- 
n nir reclamer partie de la ſucceſſion de 
„ MM. Barrauds, leſquels font éteints, & 


ne font plus reprefentes que par moi, 
mes freres ou mes enfans. Ce prelat avoir 


fait demander à feue ma mere ſes titres. 


Elle ne voulut pas les communiquer, 
„ qnoique dans ce moment il etoit en 
w paſſe de fortune: il toit eveque, & M. 
»» fon frere avoit un état brillant dans le 
monde. "2, 

„Je remets cette affaire entre vos mains, 
„ Monſieur, fiir quelle ſera traitèe avec diſ- 
2 arction de votre part &c. &c.... 

Ne. 6. Cette declaration fur faite par 
NM. de Villeneuve-Gelin fi publiquement & 
fi hautement dans la ſalle des &tats à la 
tenue de 1776 , qu'elle fut entendue de 
toute Paſſemblee. II ètoit, lors de la pro- 
teſtation , lieutenant des gardes du due 
Aiguillon; il étoit fort inſtruit de tou 
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ee gui Stoĩt paſſe à cette occaſion; il (2 
mala M. de Vais de declarer ft le fait qu'il 
annoncoit n'ttoit pas vrai. M. de Vais 
convint qu'il Ietoit. 
No. 7. M. Meſnil, intendant des affai- 
res de M. le due de la Trémoille, a dit 


3 Paris chez M. Ber..... auditeur des 


comptes de Nantes, en preſence de plu- 
fieurs Bretons, que c'etoit M. Feveque de 
St. Brieux Girac, qui avoit rédigé la pro- 
teſtation des 83 gentilshommes en 765. 

Ne. 8. M. Dupuis gentiſhomme de ce: 
meme duc, a dit la mème choſe en pre 
ſence de plufieurs gentilchommes de la 
province, & notamment de MM. Duſfel, 
Deſmonts, de la Mone Dogard, & de feu 
M. le chevalier de la Solais. 


Anecdote que Pon tient de M. du Bourgs 
blanc, avocat general au parlement de 
Bretagne. 


Il y a un autre Bareau qui ne prend 
pas le ſurnom de Girac, & qui n'a au- 
cune prètention de ſeigneurie. IL eft atta- 
che depuis pluſieurs ann&es en qualité de 
laquais au ſreur Chaffa, capitaine de na- 
vire de la riviere de Nantes. Il a fait trois 
voyages 4 Rennes A la ſuite de ſon mat. 
tre dans les annees 1778, 1779 & 1780, 
Quoique ce garcon ſoit très-modeſte, on 
a {ade lui qu'il toit proche parent de M. T- 
veque Bareau Girac; 1] pretend mème etre 
ſorti de la branche ainge de la famille Ba- 
eau. 


(86) 


. ſieur Chaſh, SINE lie avec le 


receveur general des fermes unies 4 Ren- 
nes, M. Maublanc, etoit tous les jours. 


chez lui; fon laquais Bareau a raconte Thiſ- 
toire de ſa naiſſance & de ſa famille 4 
pluſieurs perſonnes de cette ville. 

M. du Bourg blanc, premier avocat ge- 
neral du parlement, en ayant entendu par- 
ler, & voulant la vxifier par lui- meme, 
alla demander } diner au ſieur Maublanc. 
Celui-ci Ecroit alle avec ſon ami Chaffa 
paſſer le jour a la campagne chez madame 
Hevin a Ser. . . a demi -lieue de Rennes, 
Le Magiſtrat, certain de trouver un bon 
diner, & de s aſſurer d'un fait qui etoit la 
matiere de toutes les converſations, trouya 
le chemin très- court. Il yeritia qu on ne lui 
en avoit point impoſe. Le laquais Bareau 
lui razonta- naivement fon hiſtaire & la 
filiation M. du Bourg- blanc le prit en 
amitie-,. lui adreſſa très-ſouvent la parole 
pendant le repas, & Tappela conſtamment 
e couſin Girac ; il ne voulut ètre lervi 
que par lui. Bareau ſe pretoit de tres- 
bonne grace à la plaiſanterie. Depuis, ce 
tems- là le magiſtrat cauſtique a racontè le 
fait ſur les places, & dans les cercles, 8 
geſt toujours fort &gaye aux depens du ptẽ- 
lat & de fon. couſin Bareau, 
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Fur la ville de Breſt. Deſcription de cr 


port. Armemens qui S/ font; caractere 
des generaux & autres officters les plus 
diftingues qui doivent commander les: 
vaiſſeaux qu'on equippe, 


REST, Milord, eſt une ville ſem=—- 
blable à toutes les cites anciennes de pro- 
vince que je parcours, laide, mal-batie & 
tres- ſale. Ceſt un cloaque, & par ſa poſi- 
tion Fégoùt des autres: auſſi l'appelle t-on 
trivialement le pot de chambre de la Bre- 
tagne. II y pleut durant les trois quarts de- 
Fannce; mais, malgre cette humidite ha- 
bituelle, le ſèjour nen eſt point mal- ain; 
peut-Etre que la temperature de Pair tou- 
jours afiez egale contribue a ſa ſalubrité, 
car il y a rarement de grands froids & de 
grands chauds. Uueile qu'en ſoit la cauſe, 
cette qualitè eſt bien eſſentielle dans un 
lieu où il doit ſe trouver en certain tems 
par ſa deſtination beaucoup d' hommes 
entaſſès, ce qui, fans cela produiroit des 
epidEmics frèquentes. 

Cette ville, malgre la difformité de ſa 
conſtruction, ne me deplairoit pas. Job- 
ferve dans ſon ſite quelque choſe de pitto- 
reſque, propre à frapper les connoiſſe urs. 


Il y ragne des hauts & des bas qui empëchent 
les caroſſes de rouler dans beaucoup de 


parties & en diverſifient fingulicrement 

aſpe& : pluſieurs rues font en eſcalier. 
y a une vaſte place qu on appele le champ 
de bataille , planté d arbres au tour, qui 
ſert de promenade aux dames dans lint. 
rieut de la ville, & d' emplacement pour 
aſſembler les trovpes,, leur faire faire des 
eyolutions & des mancœuvres. Elle eſt auſſi 
tres-propre aux fetes publiques. On fe ſou- 
went encore de celes qu'y occaſionna M. 
le duc de Chartres (1) Un chateau fort 
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(t) M. le duc de Chartres avant d'entter dans la 
. marine avoir des vues depuis longtems ſur ce corps. 
IH cherchoit à s'en conciliec les officiers, & voici le 
journal de fon ſejour à Breſt en 1772 Extrait 
une lettre de Breſt du 13 mai. . Le duc de Chartres 
eſt arrive ici le 5 de ce mois pour voir l'eſcadte d'e- 


volution & en eſt parti le 11 dudit a;quatre heures du 


foir , apres avoir dine a bord du Her de so canons, 
commande er M. Duchaffaut ; il y a eu trois fetes. 
ſur les vailleaux de l'eſcadte. On lui a donne toutes 
les fois des ſalves de coups de canon, tant par terte 
que par mer, telles qu'on en a fait pour ſon entree 
qui toit tres-brillante, 

Toutes les troupes de terre & de mer, ainſi que 
la hourgeoiſie, etoient fous les armes; celles de terre 
bordoient les cores de la grande rue; celles de la 
marine, ctoient,en dedans du port avce tous les ofli» 
ciers des divers corps de la marine en giand uniforme 

ui eblouiſſoient par leur large dorure que les rayons 
du ſoleil faiſoient eclatex ; eu un mot S. A. a regu 
tous les honneurs pollibles, & a repandu beaucoup 
d'argent tant a Veſcadre, qu'aux ouvriers , forgats &c. 

Le regiment de Guyenge a donn un bal a la lalle 
des ſpectacles, avec un ſouper des plus elegans, 
Le corps de la marine lui en a donne un autre au 
meme endroit avec un grand ſouper preſque- general 
pour tous les corps & dames qui ea Etoient pries, 
Le champ de bataille etoit illumine : on y avoit: 


dec deux échaffaüts on troicut des viandes & vins: 
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qui domine la rade, donne 2 Breſt devee 
cote un air majeſtueux bien diffrent de 
celui qu'il preſente ailleurs, Enfin, quand, 
au ſortir de ce vilain trou, on déècouvre le 
port & Tarſenal, qu'elle ſurpriſe ! quel 
ſpectacle impoſant! quelle grandeur ! quelle 
magnificence | 

Je ne vous parlerai pas de la ſociete que 
jai frequentce & qui n'(toit pas mon 
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pour le peuple, avec des inſtrumens analogues au 
ays. 5 
: Le prince , apres le repas , prit des dames par la 
main, fut voir le champ de bataille & ce ſpectacle po- 
pulaire 3 il excitoit tout le monde à ſe rejouir & à 
canſer, 

La veille il y avoit fait une partie de barres avec les 
officiers de la marine , qui ont ete vivement touches 
de cet honneur. 

Ha navigne en rade ſur une fregate commandee pat 
M. de Rochechouart , capitaine de vaiſleau , fur la- 
quelle on a fait un ſimulacre de combat contre une 
autre fregate du meme rang: il eſt à le enſuite a bord 
du vaiſſeau commandant ou Von en a fait autant à 
Vancre. Ne-la il s'eſt tranſporte a bord de M. de 
Freagnon pour y commencer le bal. 

Le prince a paru ſatisfait de la joie que ſa preſence 
a inſpiree , & il a fait eſper-r qu'il pourroit revenar, 

Il faut ajouter que ce prince ayant agree d'allet à la 
comedie de la marine, on avoit prepare pout lui un 
fauteuil dans le patquet, honneur qu'il n'a jamais 
voulu recevoir , qu il s'eſt mis dans une loge qu 
e oient des femmes & eſt conſtamment refte tur le 
derriere, On n'a pas manque de comparer cette con- 
duite avec celle du duc de Praflin , qui , dans pateille 
circonſtance, avoit eu Vimprudence d'accepter le fau- 
teuil & de s'elever ainſi au deſſus de toute la nobleffe 
qui Ventouroit, & dont la plus grande partie valoig 
mieux que lui. On croit que le prince, inſttuit de 
Pombrage que la cour prenoit de tant de marques 
d'attachement pour ſon alteſſe, a abrege ſou voyage 
pour dilliper les inquietudes du miniſtete. 
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principal objet; }Erois durant tout le jour 


occupe à viſiter le port, Parſenal , les vaiſ. 


ſeaux, la rade, les batteries, & le foir 


je me retirois de bonne heure pour me 
rendre compte a moi- meme de ce que | 
vols vu, entendu, appris, & le faire avec 
toutes les precautions nèceſſaires afin d e- 
viter le ſort de mon compatriote dont je 


vous parlois dercièrement. En general, il 
V a bonne compagnie, & elle doit Fetre, 
, compolte comme elle Veſt de gens de dif. 
tinction, ou tout au moins de gens hon— 
ne tes & bien nes. Si cependant les off. 


ciers du département n'&coient que des 
nationaux, elle pourroit devenir groſſiere 


& crapuleuſe par leur vice naturel d'ai- 


mer exceſlivement a boire; mais le me- 


lange des officiers des autres départemens, 
'$11 ne les corrige pas tout-à- fait de ce dl. 


faut, le tempere & en axrete les effets 
dangereux. é | 
Quant aux femmes, il m'eſt encore 


moins permis de vous en rendre un compte 
bien Erendu, Elles ne m'ont pas paru dun 
beau ſang; je les ſoupconne mEme mal-pro- 
pres; mais, ſans Etre jolies, elles ont quel- 
que choſe d engageant qui plair & reticnt; 
elles paſſent pour Etre aſſez difpolces a !a 
| 13 , moins par libertinage que dans 


eſporr de parvenir à leur but, qui eſt com- 
munement , étant fans fortune, de £&ire 
un bon mariage, & elles reuſſiſſent pre 


que toujours. 


Au reſte,”Milord, le fond de la ſocicie 


de 
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de cette ville, ne fe reconnoit preſque plas 
bes # 
aujourd'hui, Ctouffe en quelque ſorte ſous 
une ſociere diflerente qui s accroĩt & fe 
diverſiſie chaque jour par une foule de nou- 
veaux venus qu'y appele leur tat ou leur 
curiofire. Ce font des grands ſeigneurs, 
es militaires, des financiers, des com- 
mercans , des gens de robe, des gens de 
cour, des Parihens, des provinciaux, des 
ttrangers , des femmes de qualité, des 
bourgeoiſes, des courtiſannes , des filles. 
Il y a de tout, & jetois fort aiſe de ce 
concours : 4 fa faveur il m'a &te facile de 


.m'y gliffer & d'etre moins obſerve. Ce neſt 


pas que je n'eufle. pris mes precautions 
abn_de_n'ttre. pas ſuſpe& de pouvoir fans 
aucune affectation remplir mes vues. Je 
ſuis arrive A Breſt avec un ancien commiſ- 
faire general de la marine, ſa femme & 
une dame de ſes amies. Ce commiſſaire 
general Etoit frere du predecefſeur (1) de 
Fintendant actuel, & avoit eu un autre 
ſrere _capitaine de vaiſſeau, ce qui, en le 
mettant dans une ſorte d'equilibre entre 
les deux corps, l'empèchoit d' tre trop 
partial & lui avoit conſerve des amis & 
des relations dans Pun & dans Fautre. Je 
mecois, en outre , muni de lettres de re- 
commandation pour le major de la ma- 
rine, dont le frere, preſident à la cour des 
aides de Paris, eſt de ma connoiſſance. 
Entre pluſieurs officiers du département 
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M. de Ruis Embire, | 
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fois liè avec M. de Mondion, mon com- 


ne fit pas difticulte de me mener chez | 


ſe paſla entre nous trois une converſation 


vaiſſeau en 1759 , ſans promotion , ſeul , comme 


plus particulierement dans la marine, en y formait 
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aupres deſquels j aurois pu avoir acct; 
Javois encore prefere celui- ci, comme in 
trus dans le corps (1), & conſtquemment 
comme degage des prejuges trop commun 
au plus grand nombre. M. de Fautras, 
Ceſt le nom de Pofficier, avoir été autte- 


pagnon de voyage, en forte que ceſui-d 


premier, qui youlut nous donner a diner, 
mais avant nous prelenta chez le com- 
mandant & l'intendant, & apres ces viſits 
d'uſage , nous conduifit dans le port. Les 
Dames occupees à leur toilette pendant 
cette courſe, ne nous derournant pas, i 


fort intèreſſante ſar la matiere , dont je 
vais vous rendre non les propres paroles; 
mais Peſprit. & les faits qui me ſont bien 
reſt*s dans la me&moire. Pour que vous y 
preniez plus de goùt, & vous faire miem 
ſentir certaines phraſes, il eſt bon de vous 

Evenir avant du caractere de mes intet- 
foverects „tous deux hommes d'eſprit; 


n „ 
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(1) M. de Fautras n'a jamais ere g-rde de la marine, 
ni enleigne., & eſt entre d'emblze lieutenant de 


major d'artillerie , parte qu on vouloit perfectionnet 


trois brigailes d'artillerie; ce qui fut exécuté enſuite 
par une ordonnauce du roi du 5 novembre 1761 pet nor 
une nouvelle dompolition du 25 fevrier 1765, on les aa 
reduiſit a deux, en ſupptimant celle de Rochefort , 
ou il ne devoit refer qu'une compagnie 3 ce quis 


encore ere change depnis pluſieurs fo's juſqu'a 1a Wet 
Strande ordonnance de la marine de M. de Sartines. 
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mais le Pl AB general retire na 
mais bien ſu fon mètier dans les details. 
l eft emphatique , calembouriſte , obſcur 
& très-cauſtique. L'autre, applique a tout 
e qu'il fait, a perce par ſon merite ; il 
| ſtrict, ſevere, quoiqu'entendant la rail- 
ric, & meme d'une gaite aſſez franche. 


DIALOGUE PREMIER. 


IE COM MISSAIRE GENERAL, a Fentree 
de [arſenal me montrant 
la porte petite & meſquine 
& /e tournant vers moi. 


Vous voyez , que celui qui a conftruit 
e port, connoiſſoit ſon Horace & les 
gegles qu'il preſcrit au poëte Epique : Non 
fumum ex fulgore, ſed ex jumo dare 
lucem., . 

LANGLOIS. 


Oh! Il n'en eſt pas de ParchiteQure 
comme d'un poëme; les principes en dif 
ferent en cela. Sans doute, il ſeroit fol de 
conduire a une chaumiere par un porti- 
que immenſe ; mais un ſaperbe palais doit 
Sannoncer par un periſhile proportionne 
a ſa grandeur. | 


LEMAJOR, 


Si M. le commiſſaire y evit rsA&chi , il 
tu nous cut Epargne ce perſiflage. Il auroit du 
avoir que Pentrce d'un arſenal reſt pas 
comme celle d'une baſilique, ne pouvant - 
aasee trop large pour ſuffire à la foule des 
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 Hideles empreſſts "4.0 TRE ici au con- 
traire od tous les allans & venans, ſoit 
curieux, ſoit ouvriers, doivent Etre inf. 
peRes par les Suiſſes, on ne ſauroit trop 
faciliter cette revue en retreciflant le canal. 


IE COMMISSAIRE, GENERAL. 


M. le major, vous ſavez le proverbe 
d'un ſens exquis, quoique trivial qu'on 
peut dire une meſſe baſſe dans une grande 
egliſe. Eh bien |! faites une porte vaſte pour 
la beauté du coup d'œil, & n'y laiſſez en- 
trouverte qu'une petite porte a I uſage 
ordinaire. i me ſemble qu'on pourroit 
ainſi arranger les convenances de [att 
avec 1a'/neceſlite du ſervice. 


LE MAJOR, 
Vous avez raiſon , je me rends. 
L'ANGLOIS, apres &rre entre. 


A ce petit defaut pres, voila un arſenal 
magnifique : nous n'avons rien de pareil en 
Angleterre (*); mais il me ſemble que ce 
port _n'etoit pas auſſi vaſte autrefois ; je 
crois avoir lu dans les papiers publics qui 
a été beaucoup agrandi depuis quelques 
années. | 

LE COMMISSAIRE GENERAL. 

Point, le port de Breſt , depuis Louis 
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(*) Il ya fix vaſtes chantiers en Angleterre pour la 
conſtruction , radoub , carene des vaiſleaux de la ma- 
tine royale, qui ſont . Hau, Veprifort, Woolwich, 
Sheer, Portsmouh , Plimouth (Note des E&diteurs.) 
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XV qui le perfectionnæ, a toujours été 
le plus formidable de France. 


LE MAJOR. 


M. le general , Milord a raiſon. Si vous 
ſazez mieux que lui ce qui seſt paſſe, il 
ya un ſiecle, il ſait mieux que vous ce 
qui Lest paſſe recemment : Ceſt que vous 
ktiez alors a Paris a courir dans les corri- 
dors de Poptra ou a voir des filles. Des le 
mois de mars 1765 on avoit commence 
les alignemens pour la prolongarion du 
port & les fortifications qui devoient le 
ouyrir. 


L'ANGLOIS. 
Cela a di coũter bien de Pargent. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 
Peut- Etre de quatre 4 cinq millions. 
L E MAI OR. 


Le devis etoit paſle a trois millions & 
on n'ignore pas ce que c'eſt qu'un devis 
n France. . mais faut-il, Monfieur Foffi- 


ei C' toit encore de votre 
deſogne. C'eſt Monſieur de Clugny qui a 
relide aux travaux & vous ſavez que 
toit un maicre homme pour travailler 
n finances. Les ouvrages ont peut-Etre 
dit? le double, encore y avoit-ll vingt 
ataillons deſtinds à cette corvee. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oh! vous ferez les honneurs de ce magiſ- 
rat taat que vous voudrez, je nen pren- 
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drai pas la et il eſt 
mort; en ſecond lieu, toit un intrus 
parmi nous, un conſeiller au parlement de 
Dijon qu'on avoit juge a propos d'envoyer 
dans les colonies, & qui non content di 
voir enleye a Padminiſtration une inte 
dance au-dela des mers, Etoit venu en- 
core lui en ravir une dans les ports ou il 
ne connoiſſoit rien; enfin, ſa reputation 
Ecoit Etablie ; & pendant le peu de tems 
de fon miniſtere on a eu un &chantillon 
de ſon ſavoir- faire. Y 


VANGLOIS. 


Meſſieuts, ne perdons pas de vue no- 
tre objet: j'ai ſous mes yeux ici des baſ- 
fins dont je connois Vuſage pour la con 
truction „ le radoub ou la carene des 
vaiſſeaux. | 


LEMAJOR, 
Out , il y en a quatre comme cela. 
LAN GLO IS. 
Quel eſt ce bitin.ent ſr la gauche? 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 
C'eſt TIntendance d'ou nous ſortons. 
LE MAJOR. 


Vous voyez que ces Meſſieuts ne Sou- 
blient pas. II eſt difficile d tre mieux fi. 
fue; il ne peut rien entrer de la rade dang 

NF”! | le 


- 


„ 
le canal, au ſortir au canal pour aller en 


tade, il ne ſe peut rien paſſer mème dans 
Parſenal, que l'intendant, quand il le vou- 
dra, ne voie de ſes fenëtres. = 


LE COM MISSATRE GENERAL, 


Ne renouvelez pas un ſouvenir trop 
douloureux : que ſert de parler de notre 
antique gloire, ſi aujourd'hui un intendant 

3 — bl 
n'oſle mettre le pied dans Farfenal fans 
craindre de ſe compromettre (1)! 


VANGLOIS, 


Voil4 un autre bätiment ſur la droite 
qui a Pair d'une maiſon particuliere aflez 


belle. | 
LE MAJOR. 


Vraiment je le crois bien; ces Meſ- 
ſieurs Ponte fait conſtruire comme pour 
eux, Ceſt le controle. I! y loge un olli- 
cier dadminiſtration qui a cette partie 
& qui eſt bien 4 meme de Pexercer par fa 
poſition. Du reſte, beau & vaſte logement, 


— W— — 
—_ "_— — —— — 


— K — 
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(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 6 ſeptembre 
1772... M. de Ruis avant temoigne au comte d'Eſtaing, 
nouveau commandant arrive ici, comment il toit 
mal vu des officiers, au point de n'oſer ſe montter 
dans le port de peur d'en Etre inſulté, le genera! a 
donne dans tous les details les ordres les plus precis 
de reſpe@er cet homme du roi, comme lui-mEme, , , 
Vous ſentez combien- cet ordre , meme bien execute , 
ce qui narrivera pas, eſt humiliant... | 

Tel eſt le fragment d'une lettre ecrite dans le tems, 
E conſerve M. de Mondion , & qu'il me fit lire 

ns un entretien particulier. 


Tome VIII. E 
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eutes fortes de commodieds : : entrons-y ; J 


vous verrez que M. le controleur reſt pas 
mal colloque non plus. 
LE COM MISSAIRE GENERAL, 
Te qu'on voit de mieux, M. le major » 


Ceſt que vous en parlez par envie ; il eſt 
dien etonnant que dans notre miſere , nous 


puiſſions exciter toujours en vous ce ſen- 


timent. #9 
; TT EMAT OK, 

Ma foi, c'eſt que votre miſere conſerve 
encote les debris d'une grande opulence.., 
mais nous voila. parvenus a Photel de M. 
le contr6leur : jugez, Milord, {1 je vous 
en ai impole ? a logement pour la pro- 
vince eſt bien honnete , on pourroit dire 
meme magnifique. .. . 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Envie, en vit que tout cela... Cet edi. 
ice qui neſt au fond que ſimple & ſolide 
ne leur offufqueroit pas tant les yeux, ſi, 
comme Meſſieurs les militaires le defi- 
roient, on eüt réuni le contröle à la 


majorité . 


LE MAJOR. 
Auroit - ce été ſi mal? Ne ſuis-je pas 
deja controleur-ne ? En Angleterre n'elt- 


de pas un capitaine de vaifſeau qui eſt 
controleur de Pamiraute ? 9 


— 4 


— 


< Det officier , qui eſt le ſecond de l'amiraute 


{ous le grand amutal, a pour fonctions de ſuivte & 


Err, 


(99 
L AN GI OIsS. 
Oui : Monſieur a raiſon. 


LE COMMISSAIRE GENERAL; 

En Angleterre ceft un autre r6gime-:; 
vous avez a proprement parler qu'un 
corps de marine; vos officiers militaires 
ſont d' ailleurs très-parfaitement inſtruits 
de toutes les parties de Padminiſtration: 
à peine les notres ſavent-ils lire & ectt=- 
re, ſavent-ils figner leur nom? A com- 
mencer par M. le prince de Liſtengis, 
un de nos vice-amiraux, allez lui deman- 


der ce que Ceſt que Parcafle (+) d'un 
vaiſſeau. 


LE MAJOR. 


Eh bien ! Ceſt Pinconvenient auquel a 
voulu remedier la nouvelle ordonnance. 
A force de nous faire rouler dans PFar- 
ſenal, on a cru que nous acquerrions les 
connoiſſances qui nous manquoient. 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Mais n'avez-vous pas toujours été 4 
portée de les acquerir ? Le port vous at- 
il jamais łtè ferme ? Les gardes-marines 


ſutveiller le payement de tous les appointemens, 
gages, ſalaires, de connoitre le prix de toutes les. 
marchandiſes & munitions necefiaires pour Vequipe- 
ment & avitaillement d'un vaiſſeau, d'examiner & 
receyoir tous les comptes du treſorier , des vivriets, 
fourniſſeurs & gardes- magaſins. (Note des editeurs.) 
() Ceſt en termes plus connus la poupe, o 


Lutiete Jun vailfeau, ( Note des 1 
| - 


/ 
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N avoient-ils pas des maitres de toute eſ- 
pece, de conſtruction, de manœuvre, de 
pilotage? A la mer ces maitres n'ttoient- 
ils pas encore plus ſpecialement a vos 
ordres ? ne vous étoit-il pas facile de for- 
mer vos jeunes gens a leur metier , de 
leur faire connoitre non - ſeulement par 
Ja théorie, mais encore mieux par la pra- 
tique toutes les plus petites parties d'un 
vaiſſeau depuis la carlingue (“ juſqu'a 
la girouette ? A terre fe faiſoit-il aucun 
zmouvement ſans votre concours , aucun 
achat de marchandiſes que le commandant 
niet nommè des officiers pour y aſſiſter, 
les examiner & lui en rendre compte 
Ce ne ſont donc pas les occaſions qui 
vous manquotent, & il faut chercher une 
autre cauſe premiere de votre ignorance. 
Je la trouve dans la conſtitution & le 
genie de votre corps. En effet, que faut- 
pour Etre recu garde de la marine? Un 
certiſicat de nobleſſe & quelque protec- 
tion? Enſuite, comme on paſſe au grade 
d'enſeigne 4 tour de role, on s'empreſſe 
de prendre date.. on tude les régle- 
mens; on trompe ſur Page de l'enfant 
(1); &, ſous pretexte qu'il doit tout ap- 


— — 
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( C'eſt la contrequille : c'eſt la plus longue & la 
ow grofle piece de bois qui ſoit employee dans le 
ond de cale d'un vaiſſeau : elle eſt deflinee à en 
lier tout le bas ayec la quille. (Noe des editeurs, ) 
(+) Suivant le reglement ancien, on ne pouvoit pas 
Etre recu garde de la marine avant ſeize ans accom- 
plis : mais on preſentoit Pextrait baptiſtaire d'un frere 
gige, ou l'en en fabciquoit un taux &c, 


(101) | 


prendre quand il ſera dans un departe< 


ment, on ne s'occupe en rien de fon 
education juſqu'à cette Epoque. Il y ar- 
rive donc avec un goũt de-faineantiſe 8 & 
de diſſipation trop contraire à celui de 
Fetude pour le contracter de lui-mEme. 
Aux Ecoles, les gardes-marines ſont com- 
mandes eſſentiellement & toujours par des 
officiers du mème corps, dont les plus 
immediats, les plus habituels ont été leurs 
camarades ou meme le ſont encore. De 
la, ſauf quelques perſonnages naturelle- 
ment durs & reveches plus par caractere 
que par devoir, il sétablit entre les 
chefs & les Eleves une intimité, une fami- 
liarite dangereuſe, une condeſcendance de 
la part des premiers qui énerve toute la 
diſcipline de P'inſtitution. En outre, au- 
cune émulation entre les autres, qui 
aiguillonne au moins leur amour-propre & 
les excite à ſe diſtinguer. Dans Partillerie, 
dans le genie , il y a des examens a ſubir 
devant des Ctrangers qui obligent les aſpi- 
rans a faire nèceſſairement des efforts; 
les grades ſont les r&compenſes du ſavoir , 
& ne Sacquierent qu'apres une lutte lon- 
gue & pènible entre les concurrens. Chez 
vous, quand PFepoque eſt venue, & que 
la promotion ſe fait, on ſe couche gar- 
— 3 — —⏑—jꝓ—Ej6 


Par une autre ordonnanee du 14 ſepiembre 1764, 
rendue ſous Monſieur de Choiſeul , qui fixe le nombre 
des gardes- marines à $0 pour chacune des trois com- 
pagnies 3 ils peuvent étre recus des Page de quartorze 


ans, 
E 3 
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de-marine & l'on geveille le lendemain 


enſeigne, & tout auſſi ignorant que la 


vellle, 
LEM AIO R. 


Moi qui 1 paſſe par Partillerie, je ne 
gu mer qu'il n'y ait du vrai & eaucoup 
ans ce que vous venez de dire; que les 
Ecoles des g ardes=marings , quoique pour- 
vues d' exce — maitres , dans les divers 
genres „ n'euſſent heſoin dobjets prog 
pres 4, ſeryir de véhicules 4 leurs inſ- 
trugtions ; ne manquent de prix, de r6- 
compenles , ce point d honneur qui 
roduit une riyalité louable, fait germer , 
fo developper les talens , & quelquetois en- 
— des prodiges. Vralſembllablement le 
projet des eleyes aſpirans pour la mari- 
ne, que Boiſnes You oit tablir au 
Havre, auzoic reméqid A tout cela. 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 
Oh! il auroit a 2 bien Wanne 


choſes, Sil en "nor ma 8 ye 


miniſtre qu on a fl decrig 2 & 

fait taut de 2.459 me qu'il avoir on 
de mauvais conſeilſers „n toit pas Vos 
pourvu de genie ; on. Tavoit fait revenic 
fur beaucoup de 6 hoſes mal vues; il avoir 
de bonnes intentions & etoit decide 2 a les 


aE22ver. Mais cette digreſſion nous me- 


neroit trop loin en ce moment: hitons- 
nous de parcourir le port pendant le loiſir 


qui nous reſte, & de donner a Milord 
les developpemens qui peuvent lui rendre 


| ( 103 ) 

etto viſite plus inſtructive & plus agread 
le. Expliquons - lui, avant den fortir y 
ce que ceft que le controle. on nous ſom- 
mes. C'eſt 4 proprement parler, le greffe 
de la marine, ou s'enregiſtrent les or- 
donnances générales & particulieres, les 
ordres du roi, les deciſions miniſtérielles, 
les jugements des conſeils de conſtruction, dg 
uerre & autres; les promotions, les provis 
Boge , commillions , brevets des officiers des 
diſfèrens corps & officiers marinters entrete- 
nus, les penſions , dons, gratifications 5 
les devis, los adjudications , marches , ven- 
tes; les recettes & depenſes de marchan- 
diſes; les comptes du tréſorier, les re- 
vues; en un mot, tous les actes quelcon- 
ues auxquels le contrôleur eſt oblige d aſ- 
iſter par lui on par ſes prépoſꝰs, tous 
ceux en vertu deſquels il y a quelque cho» 
ſe 4 faire, qui doivent ſervir d'exemple , 
ou dont la memoire eſt 4 conleryer. 


LEMATQR. 


Vous croiriez , Milord, que cet hom 
me a beaucoup &:iire 


LE COMMISSAIRE GENERAL.” | 


Vraiment cette place, autrefois la pl 

belle du port 4 certains Egards , LOT 
la nouvelle ordonnance , eſt devenue preſ- 
que nulle. En effet, le: controleur juſqu à- 
lors Etoit le contradifteur=ne de tous les 
projets , de tous les travaux. Superieur en 


cela a Fintendant & meme au comman- 
dant , il navoit d'ordres a Fer de 
F ” worm 
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perſonne & pouvoit tout arrtter, lorſqu'il 
le eroyoit contraire aux interets de 8. M., 
non par une oppoſition reelle, mais par 
une rehftance paſſive, juſqu'a ce que le 
miniſtre lui et ordonné de paſſer outre. 
Aujourd'hui que cette eſpece de procureur 
enéral, que cet homme du roi, le cen- 
eur de tous les ordres de la marine, ſe- 
roit plus neceſſaire qu' auparavant dans le 
bouleverſement | general ol font les choſes; 
aujourd'hui que les conſommations & les 
depenſes montées a Vexces donnent lieu 
à plus de gaſpillages, plus de depredations 
que jamais, on le reduit au role de ſim- 
ple greffier (*), qui n'ttoit que la moin- 
dre de ſes fonctions. 


L E MAI OR. 


lie ne vois point cela, je ne vois qu'une 
difference qui vous choque ;; c'eſt que l 
controleur ne doit plus Etre tire de votre 
corps, & en cela rien de ſi judicieux par 
la definition meme que vous m'en four- 
niflez ; puiſque vous en faites le contra- 
dicteur de l'intendant, le critique de tou- 
ces les operations du port où prefidoient ſas 


= - 


_ camarades. 


* WY — _ 
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» (+) Cela eſt relatif principalement , ſans doute, 2 
la qualite deſecreragire du conſeil de marine, qu'a le 
controleur , ſuivant la nouvelle ordonnance, II y 
aſſiſte en effet par ſcance ; mais pour en Ccrire les deli- 
berations ſeulement & ſans avoir de voix que comme 
un commercant , lorſqu'il s'agit de marché & d'adju- 


cation, (Note des &dueurs.) ) 


e 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Votre objection eſt ſptcieuſe, mais elle 
neſt que cela. Premierement , il n'y a 
point de collufion ou il y a rivalite; & 
le contròleur, qui pretendoit auſſi deve- 
nir ordonnateur , avoit plutòt interet de 
culbuter ſon chef en le contrariant , en 
d&voilant ſes torts, que de le maintenir 
en palliant ſes inepties ou en partageant 
ſes malverſations. A Vegard des autres com- 
miſſaires, accord devenoit non moins 
difficile par cette ſurveillance d'un inten- 
dant dont l'amour - propre pique eſt le 
ſtimulant le plus actif pour decouvrir la 
fraude. Secondement I'Cpte , fe trouvant 
en tiers dans toutes les operations, auroit 
gené Pun & Pautre, & les forgoit à une 
circonſpection qui ne pouvoit tourner 
qu'au bien du ſervice. Aujoutd'hui, au 
contraire, un controleur eſt un homme 
d autant plus nul que, n'ayant point paſſe 
par les grades (1), il ne ſait rien & ne 
peut critiquer ce qu'il ne connoit pas. Dans 
cet Etat d' ignorance & comme tomb des 
nues dans un port, il ſe trouve prefie de 
deux corps ennemis, entre leſquels il faut 
prendre parti pour ou contre: Fun fans 
credit, "5a conſiſtance & dans la diſgra- 
ce, ne peut lui ſervir appui; autre 


- 


— — 


1 
- 


(1) Mot yuide de ſens aujourd'hui; puiſqu'il n'y a 
plus de grades, point d'cleves , de ſous: com miſſaltes. 
On devient commiltaire de la matine d'embise. | 


* | ES 
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floriffant le gourmande, Vintimide ; il fe 
range neceſfiairement du cute du plus fort, 
& voila quels font vos contr0leurs actuels, 
ceft- 4-dGire les tres - humbles ſerviteus 
de Tepte. 
| LE MAJOR, 


| Vous montrez. de Phumenr, Monſieut 

le commiſſaire: pour la faire paſſer, al- 
| lons au magaſin general , vous ne verrez 
point 14 de viſages qui vous deplailent ; tout 
vous y eft encore ſoumis. 


LAN GLO Is apres avoir fait un tour 
| | dans les differences par- 
ties du maguſin general. 


- C'eſt tres-beau , admire cet ordre. Du 
reſte, je ne vous demande pas dexplica- 
tion; le mot annonce aflez que ceſt ici 
qu'on vient ſe pourvoir de tout ee qui eſt 
neceſſaire aux travanx &'armemens. 


ILE MAJOR. 


Outre ce magaſin, le chef-lieu, mais 
qui ne peut comprendre Timmenſité de ma- 
tériaux, de munitions, de marchandiſes 
necefſaires davs un arſenal, il en eſt nom. 
bre dautres qui y keſſortiſſent; car , à 
commencer par la ceque de vaiſſeau, tout 
ce qui entre dans fa eonſtruction, équipe- 
ment, armement, eſt a la charge de cet 
officier d' adminiſtration. Avant de par- 
courir les principaux atteliers de ce côté- 
ci, comme la corderie, la tonnellexie, 
paſſons de autre cté de eau, ſuivona 


* 


| 
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le quai de Recouvrance (1) & nous revienꝭ 


drons par le fond du port. 
PANGLOIS, en —— A 


IN canot. 


Voila un errge votre port 0 
trouve partage en deux , fans aucune com- 
munication que par eau. 


ILE COMMISSAIRE GENERAL, 


Vraiment c'eft du temps qu on perd con- 
Sandee & de la dépenſe, car tous 
ces canots ſont armès d hommes : chaque 
officier employs days le port veut avoir le 
hen ; il lui faut au moins deux carotiers, 
& ils ne font guere autre choſe, Souvent 
ces canotiers ſont transformès en porteurs 
de chaiſe (2) de Monheùr ou de Madame, 
ou en laquais, en cuiſinier, &c. 


LR MAI OR. 
FD ln aye i6ff ana erivolg ures 


les canots A 4 
ce! ion ourd' hui quii's 
ſont us la W eke, „nous ne 
ſommes point bens & faire de ces vi- 
leni. 
55 COMMISSAIRE GENERAL. 


Pourquoi done · riez-vous , Monfienr * 
tajor', en » dilant 1 11 2 Quack 4 moi > 


(1) Un des frnabogres de Breſt qu'on appelle aintr,. ? 
(2) Aw défaut de eat ſſes „les, chaites à pontceu⁰ee 
dent fort vſirges K. Bri 
E 55 
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comme votre corps, malgré notre inſpea⸗ 
tion 2 en faiſoit beaucoup de mon tems, 
que j; en pourrois citer mille de ma connoiſ- 

ſance, je ne crois pas que vous ſoyez de- 
venus meilleurs, aujourdhui que vous avez 
les coudees franches, ou plutòt j'imagine 
fort que le mal neſt qu empi fte. 


LANG Los, au nulieu du canal. 


| Meſſieurs, le beau-coup d'ceil ! je crois 
qu'il tiendroit. bien cent vaiſſeaux de ligne 
amarres dans ce canal | 


LE MAJOR, 

Au moins; 4l--n'Etoit pas autrefois ſi 

long, & on Ta bien creuſé de quoi con- 

tenir de quarante à cinquante vaiſſeaux de 

plus que durant la guerre de 1756. 

| PANGLOIS, + 15g 
1 n 1 le 

A ſon pavillon carre blanc au grand 

mat ne reconnois - je, pas le varſſeau de 

garde amiral, au centre du port? 


* 
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LE MAJOR. | 
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de ſervir de principal corps de%ardse pour 
tous les poſtes du port pendant le jour & 
la nuit; de conſerver en depòt les cleſ de 
la chaine du port qui doit &tre ferme 4 
certaine henre;” de donner le fignat des 
travaux & de la retraite- par un coup de 
canon fſoir & matin; -&etre la priſon des 
officiers de la marine qui auront merits cd 


Oui, vous ſavez ſa deſtination qui eſt 


yy 1 — me ama 


<< ww. 7 — 9 
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chatiment ou ſont dans le cas de paſſer au 


conſeil de guerre, ainfi que des autres cou- 


pables trouves en delit' dans Parſenal & dont 
on veut Safſurer. Cette garde eft ſi im- 


' 


portante, que le commandement en eſt 


toujours confe à un capitaine de vaiſſeau ; / 
elle ſe renouvelle chaque jour, & chacun 


y monte à tour de role ; ſauf quelques ex- 
ceptions particulieres. Outre cette citadelle 


flottante qui eſt ordinairement un vieux 


raiſſeau hors de ſervice, il y a deux au- 
tres barimens de la mEme eſpece, niais de 
moindre force, qui ſervent d'avant-garde 
& darriere-garde. L'objet du premier eſt 
de faire raiſonner tous les vaiſſeaux & bi- 


tmens qui veulent entrer dans le port ou 


en ſortir, afin den rendre compte & de 
remplir les formalités néceſſaires à cet 
egard : quant au ſecond, il doit veiller 


dans fa partie, avertir de ce qui sy paſle' 


& prevenir les ſurpriſes dont les circonſ= 
tances rendroient le port ſuſceptible. 


+ L'ANGLOIS. 


Ah! je vois la chaine dont vous me par- 


liez : elle eſt defendue , ce me ſemble, par 
des batteries de canons, | 


Oui le maitre canonier, on canonier” 
royal entretenu (1), en doit faire tous les 


[0 "IT. 


(1) C'eſt-z-dire | wallant plus à la mer, attach au 


I 


port & jouiſſant d'une ſolde fixe & annuelle. II y en 


plulleuts autres entrenus, dont U eſt le chef; mais 


| 
| 
| 


(1100 
matins la viſite pour les tenix charges & 
1115 4 tirer. 
Les Cales (*), que vous voyez 4 Tentrce 
du port, ſer vent à la communication des 


habitans de Breſt & de Recouvrance, ainſi 
que du port marchand pour la décharge des 


navires & batimens particuliers. 

42 2 UVANGLOLS, 
Napperęois-je pas du meme cot une 
efpece de grue Enorme? 

Ik COMMISSAIRE GENERAL. 

Oh! Fon en voit plus d'une ici! 

| LE MAJOR. 


ROT ; N Ce qui vous Fappe, 


dgvez connoitre 
 PANGLOIS. 
- Parfaitement. 64 
Lr Oo 
Mais nous abordons: : mettons 1 01 4 


terre. TY 
— Ae 


Je reconnois les magaſius des vivres qui 
1 ER par dieren ſens, Ils me 1 


celui · ei eſt Matiellement ap pelé x Vexamen & 16+ 
ceꝑtion de tous les uſtenciles n&celaircs. pour le {ere 


vice du canon, 
*). Ligu fajt en talus, où l'on monte, & d'on lo 
ee Jans I Hate des cditcurs ). 


3 aching # ef f : vous 


.. 
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blent en grand mouvement, je vais heaus 
coup de boulangers qui vont & viennent. 


LE MAJOR, 


Je le crois bien: il y a ordre de faire une 
grande proviſion de biſcuits; il y a aquelle- 
ment vingts fours qui vont. 


LE COMMuISSAIARE GENERAL. 
Cela ne vous promet pas poire molle 3 
Meſſieurs les Anglois. 
L ANGLOIS 
C'eſt pourquoi je profite du moment. 
LE MAI OR. 


Ce vieux goguenard eſt toujours 1e 
LAN GL OISò. 
| Tappergois un groupe dofficiers qui dẽ- 
barquent de notre coté. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 
A leur pietre mine, Fon voit aiſement 
que ce ſont des officiers de port. 
LE MAJOR. 


Oui : Ceſt le capitaine , pluſieurs lieute- 
nants & enſeignes de port, qui vraiſembla- 
blement viengent de faire la viſite de deux 


nouvelles frégates (1) lancces à T'eau cetie 


1 — 4 = — —— 
* '* * 


(t) LAudtomadue & la #0: tunge de 32 canang 
chacune. | | 


enn 
annse, & qu'il eſt queſtion d' armer in- 
ceſſamment. SA OP | 

LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Ce mot, Milord , vous indique quelles 
ſont leurs fonctions: en voici les details 
plus particuliers. 

Les officiers de port font charges , ſous 
leur chef, des vaifleaux , fregates & autre 
batiment du- port quelconques depuis le 
commencement de leur conſtruction juſ- 
qu'à ce qu'ils entrent en armement & de- 
puis leur déſarmement juſqu'a ce qu'ils 
rearment de nouveau. 


Le capitaine de port aſſiſte a tous les con- 


ſeils qui ſe tiennent pour les conſtructions 
& radoubs ; il en ſigne les deliberations & 
devis & a inſpection. ſur leur execution ; il 
eſt preſent a la reception des matieres, mar- 
chandiſ:s & munitions, & donne fon avis 
ſur leurs bonnes ou mauvaiſes qualites. 

Le vaiſſeau lance a Teau ou mis a flot 
(*), eſt 4 Vinſtant muni de gardiens (1) | 


— 
„ — —— 


Y OO In mon "au —_— 
— 
— — 


(#) Il y a deux ſortes de conſtructions dans les 
ports de France, ou ſur les cales ſeches d'où Von 
lance à l'eau le vaiſſeau, quand il y peut etre mis, 
ou dans des baſſins garvis de portes qu'on oute & 
maree montante , & dou il ſort entrainé par cette 
meme marce. On concoit que cette maniere de met- 
tre a la mer eſt infiniment plus rome que l'autre, 
dont le moindre inconvenient eſt toujours de donner 
nne ſecouſſe violente au bitiment , qui en outre 
talonne quelquefois, c'eſt-a-dire , porte de Larriere 
de fa quille ſur quelque corps ſolide qui l endommage 
& oblige a des reparations. (Note des apy, 

() Ceſt-à-dire des gffigiers matiniets & matelots 
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que le capitaine de port applique 2 ſa garde 
& conſer vation, & dont il a le comman- 
dement; il marque ſon lieu & place dans 
le port; il a ſoin de ſon amarrage ; il en 
fait viſiter & manier ſouvent les cables; en 
un mot , il veille par lui- meme & ſes ſubal- 
ternes à ce qu'il ne lui arrive aucun accident. 

Le vaiſſeau armé, le capitaine de port, 
ſuivant les ordres qu'il en recoit du com- 
mandant ou directeur du port (1), conduit 
lui-mEme en rade ceux du premier & ſe- 
cond rang (2), & il ne peut les quitter 
gu'ils ne ſoient mouilles & amerrès, a 
peine d'en reEpondre ; il en eſt de meme 
lorſqu'il s agit de les faire rentrer dans le 
port. | | 

LE MAJOR, 


Je vous laiſſe aller, mon general , com- 
me ſi vous parliez d'or; vous vous four- 
yoyez pourtant ètrangement: tout cela 
toit vrai autrefois , fuit Illion ingens ; 
mais Fetendue des fonctions du capitaine 
de port eſt bien reſtreinte a preſent. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 
Il eſt poſſible que je me trompe car je 


— 
— 


_— K 


entretenus pour le ſervice & garde des vaiſſeaux di- 
ſarmes _ qui y reſtent nuit & jour & ſe relevent en 
cettaine proportion ſuivant le rang du vaiſſeau. C'e- 
toit autrefois Vintendant qui les nommoit, 

(1) C'eſt un officier de nouvelle creation. Voy, la 
lettre ſoixante ſur la nouvelle ordonnance dela marine. 

(2) Le lieutenant de port conduit en rade les yaiſ- 
ſeaux du troifieme & du quatrieme rang, & Vepſeigne 
ceux du cinquieme & tous les autres, 


) 


que je Lais ſeulement , Celt que tout va 


| (17 
Helis IA la felis þ ordonnance. Ce 


N aujourdhui. 
ILE MAI OB. 


Pour en venix au capitaine de port qui eſt MW. 
encore un efpece de chef dans les petits 
ports de roi, dans les ports marchands, 
aux colonies , ou il n'y a pas de corps de 
marine , il n'eft plus ici qu'un ſous- direc- 
teur: il a au deſſus de lui un capitaine de ; 
vaiſſeau, directeur, lui-meme fouris au 
directeur general, lequel repréſente le com- 
Mandant dont il prend les ordres, & ceit ce 0 
dernier qui a ſous ſa charge, les vaifieaux 
& autres batimens & machines à leur uſage; 

Quant au conſeil de marine , le capitaine 
de port n'y a plus de voix & dentree qu au- 
tant qu'il y eſt appele. | 

LVANGLOIS, 


Tout ce que vous voudrez ; mais ce 
Meſſieurs ſont une nature d'officiers que 
nous ne connoiſſons pas en Angleterre; 
nous n'avons garde de multiplier les etres 
comme vous. Au ſurplus , votre population 
vous met à portee de diviſer & ſubdivilcr 
ainſi à Hinfini les fondtions : cela y met plus 
dordre. 

LE COMMISSATIBE. GENERAL. 
Qu plus de deſordre ; car fouyent ces 
fonctions ſe croiſent; Vamour propre senf eto 
mele , Fon ne veut pas oder, ou Von veut hor 
meme empicter, ; pou 


hien 
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LE MAJOR , monerant les noms de 


chague vaiſſeau inſcrit ſur chas 
que maga/in particulier. 


Milord, avez-vous ainfi yn magaſin poul 
chaque vaiſſeau ? 


LL ANGLOLS, 


Oh! cela eft à merveille ; mais n'ai-jg 
pas oui- parler, il y a quelques années, 
(un projet plus ſingulier , par lequel cha- 
que vaiſfeau devoit avoir fon lit & au re- 
tour de la mer y rentrer , comme une car. 
rofle dans fa remiſe ? 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oui, c'eſt une idèe de mon frere inter 


dant. 
LE MAI OR. 


Qui lui ayoit été bonne par le conf 
tructeur Groignard. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Ceſt-a-dire , arrangee , calculce , fi vous 
voulez , par cet homme de Part; mais il y 
ayoit longtems que mon frere la rouloit dans 
a tẽte, qui ayait meme fait un effat de 
ce genre à Rochefort. 


LE MAJOR. 
yo reſte , ceſt très:poſſible: cette folie 


toit digne de Tp car votre frere, le plus 
honnéte homme du monde, le pius zels 


pour le ſervice ne revant que waring d 


(116) 
puis le matin juſqu au ſoir, avoit une ima. 
gination vive à laquelle il ſe laiſſoit trop 
aller, & qui n' toit pas réglée par le juge- 
ment. Voici ſon projet très- propre a flatter 
un miniſtre, d' après les plans donnes pat 
le Sieur Groignard. M. de Ruis, devenu 
intendant de ce département, avoit pro- 
poſe 2 M. de Boiſnes de creuſer ici le long 
du canal des calles, a certaine diſtance 
Pune de Pautre , en forme de baſſins, com- 
me ceux que vous voyez , fermees Egale- 
ment par des portes, ou fe ſeroient faite 
deſormais toutes les conſtructions: parvenu 
au point deſire pour Etre mis 4 la mer, |: 
bariment ſeroit ſorti de ſa calle dont on 
auroit ouvert les portes, avec le ſecours de 
la marce ; qui Pauroit entrainse en fe reti- 
rant. Cette manceuvre neſt pas nouvelle, 
puiſqu'elle ſe pratique tous les jours; mais 
elle ſeroit devenue generale ; & Pon elt 
ſupprime ainſi Pappareil long & frayeux de 
lancer un vaiſſeau a la mer, ſurtout quand 
il eſt d'un rang confiderable , premier avan- 
tage inconteſtable : on en faiſoit valoir plu- 
fieurs autres dans les mémoires donnes a ce 
ſujet , qui n toient pas auſſi ſtirs. On ajor- 
toit que la meme manceuvre pouyoit ſervit 
a retirer les vaifieaux , à les remiſer, pour 
ainſi dire, quand ils reviendroient de li 
mer: en outre , couverts dans ces eſpece: 
de hangards pouryus de toits ſolides , ib 
auroient été également garantis des inju- 
res de Pair, des dégradations de l'eau, 
ſurtout des vers dont abonde cette rivicrs 
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(1), ce qui deyoit epargner des radoubs 


conſidèrables & prolonger leur durèe, ſe- 


cond & troifieme avantage. 
L ANGLOIS, 


Et combien chaque cale devoit - elle 
coliter ? 
LE MAJOR. 


150000 livres. On deyoit commencer par 
en pratiquer dix & Pon pouvoit en porter le 
nombre juſqu'a 40, ce qui faiſoir une miſe 
debors de fix millions, premiers frais, plus 
que compenſes , ſuivant les auteurs du pro- 
jet, par la conſervation des batimens. 


LANGLOIS. 


Ma foi, une pareille invention m'auroit 


beaucoup ri auſh, Quels en Etoient les de- 
layantages ? Quieſt-ce qui a oblige d'y 
renoncer ? 


* 


LE MAJOR, 


* 


D'abord, les innovations toujours * 


gereuſes, ſurtout en fait de grands éta- 
bliſſemens comme ceux de la marine, qui 
entrainent des frais enormes , & dont les 
Inconveniens ne ſe reconnoiſſent ſouvent 
que par une longue experience , ou lorſ- 
qu'il eſt trop tard, 


— — — —— ——— ————————— 
(1) La vierte de Pinſet qui d{bouche dans la mer 4 

Breſt, Il y a des vers qui piquent les bitimens & Lon 

ny a pas encore pu trouver de remede, a 


THO (118) 
En ſecond lieu, fi Pon eũt pratiqus foli. 
dement ces cales, comme les baſſins que 
vous voyez, il en efit coũté beaucoup 
plus cher, ſinon elles euſſent ete ſujettes 1 
des reparations continuelles, ce qui en 
annulloit tout le mérite. 1 

En troiſieme lieu; il y avoit 2 parier 
qu elles ſeroient ſujettes à des voies d'eau 
confiderables , qu'il auroit fallu frequem- 
ment étancher, ou a bras 4hommes , ou 
par des machines: tout cela eſt tres-dif. 
pendieux. 

En quatrieme lieu, il n'eſt pas recontu 
qu'un vaiſſeau tire & reſts longtems à ſec 
en valit mieux, tout au moins les bois ſe 
deflecheroient ; les coutures ouvriroient; 


& il en coſiteroit beaucoup pour le calfater 


(*) enſuite. 

En cinquieme lieu, fi Von eùt voulu lak 
ſer entrer l'eau dans ces cales , il n'auroit 
pas été poſſible de Ty laiſſer {&journer en 
fermant les portes, ce qui eùt donne une 
eau ſtagnante & peſtilentielle, & ſi Pon 
elit laiſſè la marde monter & deſcendre i 
Tordinaire, les portes reſt6es ouvertes long- 
tems n'2uroient pu ſe refermer qu' avec 
beaucoup de peine, de tems & d' argent. 

Voild, an premier appercu, les difficu. 
tes qui ſe preſentoient aux connoiſſeurs. 


233. 


rr end gebe fuer 
it entrer orce pour empecher Peau d Tn trel 
{Note des dar , ) ee 


e 25 


ws Aa A A t aa „ _£# wes wes. A mY. 


51+ CART 
L AN GL OS. 


Eſt. ce Race qui a dètourné M. de Boiſ- 
nes de execution du projet? ; 
LE MAJOR, 
Non, il n'etoit pas homme 4 céder auſſi 
facilement; mais ce projet ne lui fut doniis· 
qu'en 1773. Tout le port fut bientöt en 
mouvement; il y avoit envoye ſon frere 
Cueudreville, intendant de Toulon, pour 


en prendre connoiſſance, & le ſuivre {ans 
doute dans fon departement, sil eiit reuſh, 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oui , toit un grand grec que Gueu- 
dreville, qui n'avoit jamais rien fait, qui ne 
vouloit rien faire, & que ſon frere , devenu 
ſecrttaire d' tat embara , preſque malgre 
lui, de Vintendance de Toulon au preju- 
dice de vingt commiſſaires generaux com- 
me moi, qui, apres avoir ſervi des fiecles, 
attendoient pour recompenſe une pareille 
dignité. Ces paſſe - droits , ces injuſtices 
criantes , ſurtout frequentes dans la marine 
envers notre corps, fe remarquent beau- 
coup moins dans les departemens : il ſemble 
que les miniſtres regardent celui ci comme 
un patrimoine qu' ils puiſſent partager im- 
punement dans leur famille. 


LE MAJOR, | 
Ah je vous y prends, Monſieur le con- 
miſſaire general ; vous gęconnoiſſea donc 


* (120) 
pour un roue ce miniſtre, que vous exal- 
tiez tout a Theure. 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Je ne ſuis point diſconvenn que M. de 
Boiſnes ne fit un homme tranchant , def. 
potique , abuſant du pouvoir 2 Pexcts:; 
qu'il n'etit fait beaucoup d'aneries ; & f. 
ceſt-l4 ce que vous entendez par rou?, 
nous ſommes d'accord: j'ai ajoute ſeule- 
ment qu'il ayoit deſſein de les reparer. 


LE MAJOR. 


- Quoiqu'tl en ſoit , il nent point le tems 
de commettre la nouvelle balourdiſe dont il 
Sagit , on ne pouvoit que prendre des me- 
ſures & des alignemens , former des devis 
durant Phiver. Louis XV moutut au com- 
mencement du printems de 1774, & vous 
n'ignorez pas ce qui Sen ſuivit. 


LAN GLOIS. 


Nous allons ſans doute gagner ces maga- 
fins neufs. à perte de vue de Tautre core de 


eau. | 
LE MAJOR. 


Oui, anand nous anrons v'ſit“ la foſſe 
aux mars. Vous ſavez que c' eſt un lien rem- 
pli q eau ſlte ou Von conſerve les mits 
qu'on n'a pas encore mis en uvre; vous 
voyer que nous nen ſommes pas mal four- 
nis ontre la mature preſque complette des 
vaiſſeaux, | 


L'ANGLOIS 


ſe 
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VANGLOTS. 
Vous &tes abondamment pou ryus de tout, 
LE MATOR, 


Oni graces J nos bons amis les Hollan- 
dois , qui, pour notre argent qu ils aiment 
encore plus que nous, ne nous laiſſent 
manquer de rien. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Et graces à mon frere qui crioit comme 
un-deman pour avoir toujours ſes magaſins 
bien fournis. 


LANGLOIS. 


Je ne concois pas pourquoi en confluuts 
{ant vos magaſins neuts adotics à cette mon- 
tigne on ne la pas excavee davantage; il 
me ſemble qu'its doivent en recevoir de 
7 bumidité. 


LE MAJOR. 


Vous avez raiſon : c'eſt une faute que fit 
M. de Clugny; il eto prefle de jouir, 
diluftrer — intendance par ces modernes 
(tzbliflemens. Je veux vous faire voir ſur- 
tout un ſuperbe attelier de garniture (*). 

ici Milord , nous nous troyvames tel» 
lement ni6les avec des Etrangers conduits 


— 
_—_— 


(% on entend par ce mot, en terme de marine, 
toutes les pieces de chanyre qui, 142 les cables & 


$05 cordages, ſervent à faire mancœuvret un W 
(Note des ediie rs) 


Tome VIII. ; F 


— 


BOT $570 | 
par quelques officiers qui entrerent comme 
nous dans les autres atteliers, au Bagne (1), 
_ a Thopital , qu'il ne &&tablit plus qu'une 
converſation generale fort dècouſue, & fi 
rompue qu elle ne pouvoit Etre inſtructive: 
Fheure du diner approchoit, & nous nous 
_ rendimes par une porte de Pautre extre- 
mite du port chez M. le major. Les dames 
n'y Etoient pas encore arrivees : on lui 
- apprit que le commandant Pavoit envoyé 
chercher; comme il eſt fort exact & fort 
actif, il nous demanda la permiſſion de 
nous quitter & de ſe rendre chez le comte 
d' Orvilliers: alors nous reprimes la matiere 
M. de Mondion & moi, & recommen- 
games un nouveau dialogue. 


SECOND DIALOGUE. 
— VANGLOIS. 


M. de Fautras me paroit excellent-pour 
la place qu'il occupe; beaucoup d'ardeur, 
de zele, d' intelligence; il eſt d'ailleur 
extremement honnete & complaiſant. 


IE COMMISSAIRE GENERAL. 


Vous avez raiſon, c'eſt un des officiers 
de la marine le plus ſupportable. Auſſi cel 
qu'il men a pas ſucé le premier lait; i 


at 


- La 
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(r) Le lieu qui ſert de priſon aux forgats & d'où ils 
ſortent dans le jour par couple pour aller aux trayaut 
flu port, ou a ceux des paxticuliers quand on na pas 
beſoin d'cux & qu'on leur ena donne la permilþon, 


— 


% 


( 12 ; 
ſortoit d'une bonne Ecole, de Vartillerie, 
car il neſt pas homme de condition & 
n'auroit pu ſuivre les grades ordinaires. 


LANGLOIS. 


Comment a-t-il pu vaincre la morgue 
de ſes camarades ? 1 


| ' Aa 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 


C'eſt qu'il a du ſang dans les veines, & 
que ces Meſſieurs, quand on leut montre 
les dents, ne font pas fi méchans qu' ils 
le paroiflent. Bougainville les a auſſi mis 
2 la raiſon. 

PANGLOIS. 


Mais celui-ci eſt un marin qui en ſavoit 
plus queux , au lieu que autre. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Ceſt un mein d' eau douce, qui , je 
ctois, n'a guere vu la mer; mais il a ſup- 
plee par ſon application à ce qui lui man- 
quoit du còtè de la pratique, enſorte qu'il 
en ſait à peu pres autant que les autres. 


LAN GL OIsS. 


II parolt bien incroyable qu avec la pre- 
vention gènèrale qu'a toute la France 
contre ce corps, aucun miniftre n'ait en- 
core pu venir à bout d'en changer Pefprit 
& le diſcipliner. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Ceſt que Fon sy eſt mal pris; cet 
quen France ce corps eſt trop puiſſant 
F 2 


exe 2 
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pour Etre attaque avec ſucces dans. ſon 
enſemble & à force ouverte; c eſt que ce 
n'eſt point par des réglemeris, des ordon- 
nances, par des loix vagues & générales 
qu'on les peut maitriſer : il faut le miner 
en detail , lentement, ſourdement, & preſ- 
que fans qu'il s' en appercoive. C'eſt le parti 
-qu'avolt pris M. de Boynes, & il auroit 
 reuſh,, $i] füt reſté plus longtems dans le 
miniſtere, ou que ſon ſucceſſeur eùt eu le 
bon elprit de ſuivre les erremens de fon 
devancier & la fineſſe de deyrier fon 
tecret. 
Ch LAN GIL OIS. 

Que m'apprenez - vous la? Un homme 
de votre corps (1), qui devoit bien con- 
notre M. de Boynes, m'en avoit donné 

une toute autre opinion. 


LE COMMISSAIRE G*NERAL. 


C'eſt en cela que ce miniſtre agiſſoit 
plus fagement ; il s toit d'abord conciliè les 
officiers de la marine en paroiſſant con- 
falter les chefs, & ne vouloir ſe diriger que 
par leurs conſeik; en entrant dans les pre- 
ventions contre la plume , & en leur accor- 
dant quelques avantages ſur elle. Mais, 
2 ſon ordonnance parut, ces Meſ- 

eurs changerent d'idee & de langage. Ils 
ſentirent le coup mortel qu'il leur portoit. 
En effet, M. de Boynes, qui connoiffoit 

. dag 


(1) M. Peletin. Voyez la lettre 60 fur la nouvelle 
ordonnance de la marine. 
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toute la verite de cet axiome politique, 
Divide & impera, en avoit fait la baſe 
de ſon ordonnance. Son premier objet 
avoit été de denaturer dans fon eſſence 
cet eſprit de corps qui avoit rendu celui- ci 
ſi indiſciplinè & ſi intraitable juſqu ' à pre- 
ſent; darrerer cette fermentation , cette 
chaleur avec laquelle tous les individus fe 
croyoient  blefles gentralement & obliges 
de prendre fait & cauſe pour un den- 
treux , des qu'il Etoit attagque : il ne pou- 
voĩt mieux y reufhr que par la déſunion, 
& il y tendoit par la diſtribution du corps 
en diffèrens regimens qui ns deyoient avoir 
rien de commun, que la nature du fer- 
vice, les fonctions & Funiforme. 


Cette deſunion S'operoit encore mieux en 


ſupprimant la concurrence gencrale entre 
tous les membres du corps, pui'qu'on n'au- 
roit avance que par ordre d' ancienneté 
dans ſon regiment. particulier, & non ſui- 
vant celle dans la marine. 

Chaque regiment ainſi diviſe d'interer 
& iſolè, auroit EtE attache à un port a per- 
peruite : de 1a plus de correſpondance en- 
tr'eux, & afin de les ſeparer davantage, 
i efit rétabli le port de Rochefort dans 
fon Etat fAloriflant. 
Enfin, on affure que ſon objet Etoit peu 
a peu de n'avoir pas. beaucoup degard à 
FanciennetE dans chaque regiment & de 
faire paryenir les ſujets plus en raiſon du 
merite que du grade, ce qui Crabliffoit une 
rixalitè ſalutaire, meme entre les individus. 
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Il avoit reconnu ie tort qu avoit eu M. 
le duc de Praſlin, de rompre fequilibre ſi 
{agement Etabli par Colbert entre le corps 
de Tepee & celui de Padminiſtration ; fon 
propre-tort de diminuer la conſiſtance du 
ſecond par introduction des officiers dans 
leur diſtrict: Jai eu Foccaſion d'en juger 
dans vingt lettres particulieres qu'il Ecri- 
voit à mon frere à ce ſujet, & il vouloit 
reparer tout cela en procurant a la plume 
un luſtre plus grand. C'eſt ce qu'il avoit 
commence en diſtrayant les officiers de 
port du corps de la marine, en leur don- 
nant un uniforme particulier, & en les 
mettant ſous les ordres directs de P inten- 
dant. Il cemptoit amalgamer plus particu- 
\ lierement avec Padminiſtration , les conſ- 
tructeurs, les ingenieurs de la marine, & 
de toutes les claſſes reunies former une 
maſſe générale propre 2 balancer Vautre, 
& a lui etre oppolee. 

Tout cela neut rien ëté encore, sil n'eũt 
acheve ſon ouvraze par les écoles du Ha- 
vre. Cetoit la le coup de parti. Il avoit 
pretexte pour leur inſtruction, l'avantage 
qu'il y auroit de donner aux alpirans 
gardes-marines la premiere education , 
des elemens c inſtruction dont ils man- 
quoient fouyent , & ſuppoles acquis ce- 
pendant pour profiter des connoiſſances 
qu'ils deyoient prendre dans leurs écoles: 
afin de trouver les fonds néceſſaires 4 
Fextcution du nouvel ætabliſſement, & 
dailleurs les gardes-marines deja formes en 
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grande partie 4 leur metier , devant reſter 
moins longtems dans ce grade, il avoit 
commence par en diminuer le nombre. 

Comme de ces écoles il deyoit auſſi ſor- 
tir des ſujets r Fadminiſtration, pour 
le port, pour le genie „pour les conſtruc- 
tions de Ia marine, il n'exigeoit point que 
ceux qui defirozent y etre admis fuſſent 
gentilchommes; il ſuthſoit d etre d'une fa- 


mille honnéte, il preferoit cependant ley 


enfans de la balle , les fils d'armateurs, 


de capitaines marchands. 

M. de Boynes ne deyoit pas 8 
aux écoles Etablies au Havre, il en au- 
roit auſſi fonde à Marſeille ou dans quel- 
que autre port de la mẽditerranèe ſervant 
de pépiniere pour Toulon. 

Quand ces etablifſemens auroient tte for- 
mes, que ſon ordonnance elit été en pleine 
vigueur, un beau jour il auroit ſupprim& 
tous les gardes de la marine & meme ceux 
du pavillon (1). ce qui auroit ſouffert plus 
de difficultè a cauſe de M. Pamiral auquel 


ils ſont attaches. Quoi qu'il en ſoit, e 


pis- aller auroit été de faire donner par le 
roi le mot à ce prince timide , circonſ- 


pet & peu recalcitrant, Les nouveaux 


cleves (2) ſe ſeroient trouvẽs tout natu- 
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(1) Jeunes gens qui roulent avec les gardes de la 


marine & font deſtin&s 2 ſervir principalement,aupres 


de la perſonne de M. Vamiral , 8il commandoit une 
armee nayale 3 c'eſt la ſeule diſtinction qu'il y aid 


entr'eux. | 


(2) Voici quelques notes plus particulieres , rela- 


F 4 


en ter ir 


BY Ep. | (128) | 

rellement fubſtitues à ces jeunes gens; 
& fans aucune ſecouſſe violente & con- 
vullſive, le corps de la marine auroit été 


— rmrrrnr rarer tn mnt rt tn ttt = — ern earn 
tives 2 la formation des leves , titées d'ute eſpece 
de journal que renoit M. de Ruis , intendam de 
Rochefort, de ce qui ie paſloir dans la marine, ou 
de ce qu'on lui mandoir. - | | 
24 Septembie 1773. M de Boynes vient de faire 
une promotion conderable d'tnſcignes dans la ma- 
rine 3 il reduit les gardes- marines au nombre de 30 
& etablit au Havre de nouvelles écoles pour des Ele- 
ves aſpirans à Etre dans cette compagnie; ils n'y en- 
treront qu'a 4 ans & en ſortiront au plus A 17; ils 

lexont inſtitues à tous les exercices & à toutes. 

s connoiſſances du metier ; on leur y fer joindre la 
N. a la-theoxie. On armera dans Fete de petits 


atimens ſar leſquels ils dEvelopperont les progres 

de leurs talens. C'eſt un capitaine de vaiſſeau qui 

preſidera à cet etabliſſement. Le miniſtre, qui a fort 

a cœur de ſignaler ſon adminiſtration par quelque 

choſe d'utile, | ſe N allet lui-méme dans ce 

*! vetifier par ſes yeux les faits & vifiter les 
eyes. r 241 


..16 Octobre. On ne concoit pas encore grand” 
choſe au projet de M. de Boynes ſut les nouveaux 
eleves de marine qu'il yeut eduquer ; il n'eſt connu 
"que par une petite feuille volante où rien n'eſt motive, 
ni detailic : en general , on y dit que les fils de ma- 
rins & d'armateurs ſeront preferes ; les autres details 
ne roblent que ſur la forme , & ſur la partie econo- 
mique de l'inſtitution. 

2 Novembre On vient de rendre publique une 
ordonnance du roi donnee a Compiegne le 29 abt 
1973, portant fixation du nombre des gardes de la 
marine a 80; & de celui des gardes du pavillon à 8s 
auſſi , tel qu'il etoit ci-devant, & une augmentation: 
de 80 pour le nombre des enſeignes de vaiſſeau. 

On croit que le projet M. de Boynes ſeroit d'ancan- 
tit abſolument les gardes de la marine, pour y ſubſe 
titner les Eleves qu'il eſt queſtion de former au Havre, 
auquel cas il fonderoit une autre ecole pour la medi- 
terannce à Marſeille 5 mais il ſeroit difficile d'abolir 
egatement les gardes du pavillon, a caute de Vamirai, 


* 


regènërè; je ſuis perſuade quꝰ actuellement 
la beſogne ſeroit bien avancee. Si la guerre 
fut ſurvenue, elle auroit ſur- tout facilite 
& accelere Pexecution du plan de M. de 
Boynes , chef - d œuvre daſtuce & de genie 
en pareil cas. 
LAN GL OIS. 

Voilà qui me paroit, Monſieur, tire de 
bien loin. Je doute que M. de Boynes, 
quelque bien organiſee que füt fa rete , 
ait eu un enſemble de projets auſſi derour- 
nes, auſſi conſtans & auſſi ſuivis. Croyez- 
vous que, Sil eũt penſe de la ſorte, il etit 

Ceœarté M. Pelerin, fon premier inſtitu- 
teur dans la marine, Fhomme le plus pro- 
pre 4 le ſeconder, on plutor a le diriger 
dans ces innovations? 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


* ” 

Et c'eſt pour cela mème qu'il sen eſt 
cloigne. Par amour- propre (ce miniſtre en 
eſt petri) il vouloit un conſeiller, point 
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25 A#til 1774... M. de Boynes, à qui la continua 
tion de la paix, qu'on a craint un moment de voir 
interro mpue, donne le tems de touler toutes ſortes 
de projers d'améliotation dans ſon departement , ne 
cefle d'imaginer du nouveau. On a vu qubil avoit 
Etabli des ecoles de marine au Havre ; veut en 
etablir à Toulon pour le corps d'adminiſtration, 
connu'deſormais ſous le nom Hicter de de- 
puis Veſpece de rennion de cenx-ci à la premiere © on- 
formeta des Eteyes pour Padminiftration pour le- 
port , pour la conſtruction , pour le genie de la ma- 
rine ; mais il y a ayparence que ce n eft qu un tournant* 
POUr Tunis bientôt les deux écoles en une 


Fy 
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de maitre; il ſentoic trop la ſupdriorits 
des conndiflances de ſon mentor, il crate 
gnoit qu'on attribuat à celui- ci, sil le con- 
ſervoit auprès de ſa perſonne, [a formation 
& le ſucces de fon plan. M. Pelerin pique, 
cherche à ſe venger aujourd'hui en decrianc 
PFadminiitration de ce ſecretaire d tat, qu'il 
auroit exaltze dans un autre. 


PANGLOIS. 5 


Enfin , qui dirtgeoit M. de Boynes; 
car il navoit pas la ſcience intule ? 


LE COMMISSAFRE GENERAT. 


Lor ſqu'il eut- retire fa confiznce a M. 
Peleria pour la formation de ſes projets, 
ſous pretexte qu il Etoit de la vieille ma- 
rine , il s entoura d'ofhciers generaux & 
autres qui crurent le gouverner; mais 
homme qui avoit le plus de credit fur 
ſon eſprit & le manioit yeritablement , 
Etoit un nommé Boux, fils d'un artiſan 
de Rochefort, qui avoit percé par ſon 
mérite dans les différents grades, Ctoit 
devenu capitaine de brulot & enfin entre 
dans le grand corps en qualité de lieutenant 
de vaiſſeau. | 

Ce Boux, eſt un homme done dun gé- 
nie natutel, de beaucoup de feu, d'une 
prtzeiſion mathẽ matique dans les idecs. It 
parle avec facrhte , quoique ſans lettres & 
fans education, quoique ne pouvant mettre 
lui- me me par crit ce qui paroit tres-/um!- 
neux dans {a converſation: il entend 
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la conſtruction (0; 4510 mot, il eſt très⁊ 
an fait des difterentes parties de la marine: 
le miniſtre lui envoyoit la connoiffance de 
tout ce. qui venoit des ports; & pat ſon 
expedition, fa nettete , fon habilete à 
lever les difffrens obſtacles & à le ſoula- 
ger veritablement , il $etoit inſinué tiès- 
avant dans ſes bonnes graces. Tout cela 
ne pouvoit que donner de la jalouſig aux 
autres officiers ſuperieurs qui detefbient 
e ſieur Boux: celui- ci le leur rendoit bien ; 
&, autant par antipathie naturelle que pag 
le defir d'entrer dans les vues de M. de 
Boynes , il le guida fingulierement- dans 
ſes operations & lui ſuggèra Fordonnance 
dont il s'agit; le miniſtre ne fit pas mème 
difhcults d'en convemr indirectement en 
le prenant en tiers, lorſque M. de la Tou- 
che lui porta les repréſentations de ce 
corps (1); il fur preſent à la converſation 


% 
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(*) Extrait d'une lettre de Breft, du 8 avril 1769. 
La flüte VAfricain a appareille le 3x du mois dernier 3 
ceſt un batiment de nouvelle cornſtruftion , & de 
l'invention du Sieur Boux , capitaine de briilor, Les 
avis ſont partages a ſon égard: les uns jugent que 
cette flüte portera mal la voile & qu'on auroit dt 
Peſlayer avant de lui faire entreprendre le 7 

erilleux de LIſle- de- France; ils la menacent dung 

n ſiniſtre. D'auttes prerendent le conttaire: le mi- 
niſtte n'en penſe pas defavorablement ſans doute , 
puiſ qu'il a fait embacquer deſſus 430 hommes du re 
giment Royal-Comtois. (Vote des eiten. 
fx) Voici quelques notes relatives aux difficulres que 
faiſoit la marize, | 

6 Juin x772, Les officiers repugnent beaucoup X 
zrendze le nouvel uniforme qui, 6 odo 


. 
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entiete & eut réponſeè à tout. Cependan:, 
ſoit mècontentement, ſoit politique, ſoit in- 
gratitude miniſtérielle, M de Boynes carta 


1 
1 T n * 


* — K — — 


— 


nance de M. de Boyneg, doit tre de Vinfanterie , 
c'eſt-à-dire veſte blanche; ils _plaiſantgient ſur cer 


habillement, & appeloient les officiers de oe corps des 


Culs Alancs. | | | 
16 uin . . La fermentation produite par la nou- 


velle Nonnance de M de Boynes eft telle, que 


dernierement à la tevue du commiſſaire, tous les ſol- 
dats aſſembleès pout la paſſer M. de la Touche, chef 
d'eſtadre, colonel le plus ancien en ce moment, 


ſuiwant le grade moderne, s'eſt rrouve ſeul à {a troupe 
en uniforme ; tous les officiers etoient fur le champ 


de bataille pat pelotons, ſans leur uniforme, & ſur, 


le tefus qu ils ont fait de le prendre, le commiſlaire- 


a ere oblige de ſe retiter. 

M. de la Touche, qui etoit mal avec ſes camarades: 
par la complaiſance qu'il avoir eu pour M. de Boynes 
d'arboret le premier & ſeul l'uniforme, a voulu faire 
acke de ziele en offrant d'aller porter les repreſentations 
du corps au miniſtre; ce qu'on a accepte : il eſt parti ; 
mais les officiers ayant peu de confiance en lui, ont 
envoye une ſeconde deputation, compolee de M. le 
compte d'Ache , vice-amital, & de MM. les cheyalier. 

ouquet & vicomte de Roquefeuil, chefs d'eſcadre, 
qui arriverent preſque en meme tems que le premier, 
© Leur reclamation principale poite fur la hiérarchie, 
& la ee qu'on leur fait Eprouver , puiſqu'un 

chef d'eſcadte ayant rang de marechal de camp re- 
trograde en redevenant colonel, & un capitaine de 
vaiſſeau qui a rang de colonel, en redevenant capi- 
taine d'infanterie ; en forte qu*en routant ainſi avec 
_ Imifanterie „ ils fe trouyerotent dans le cas d'ètre 

commandes par des officiers bien môins anciens aw 
ſervice ,, & d'un rang vetſtablement inferieur, 

Nous apprenons de Toulon que le corps des officiers 
de de departement a atiffi porté ſes plaintes au mi- 
niſtre, II paroit qu'en general ces Meſſieurs approu- 
vent Pordonnance en ce qui trend leur fonctions, les 
fait empicrter ſur le cor s de l'adminiſtration, les dé- 
gage de furveillans incommodes , & la rejettent en ce 
qui les gene, les aſtreint à une diſcipline rigoureuſe, 
ou bleſſe leut amour-propre, ; 
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dientöͤt auſſi le ſieur Boux, mais d'une 
facon honnste & avec un tres-bon trai- 
tement (1). Depuis ce tems-là il &etoit 
retourné vers mon frere & le conſultoit 
ſecrẽtement. Ainſi, vous voyez que je 
puis Etre au fait. des vraies diſpoſitions de 
ce miniſtre, & pour appuyer mes aller- 
tions, je puis vous adminiſtrer encore la 
copie dun mèmoire de cet intendant qui 
vous eclaircira mieux que tous mes diſ- 
cours (2); je vous la ferai lire ce ſoit. 


L ANGLOIS. 
Si vous avez des preuves, Ceſt autre 
choſe. 8 | 
" LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Au ſurplus, la meilleure preuve Ceſt la 
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Extrait d'une lettre de Verſailles du 18 juin Les 
deputés de la marine annonces dans la lettre de Breſt, 
ſont arrives effectivement, & donnent beaucoup d'in- 
quierude à M. de Boynes; il n'aime point a reculer 53 
cependant on aſſure aujourd'hui que ſon ordonnance 
eft rout- A- fait retitéèe, d'autres veulent quelle ne ſoit 

que modiß ee, ce qui eſt plus vraiſemblable 

(1) Breſt :2 feprembre 1772. . Nous. apprenons 
que le Sieur Boux, le principal auteut de la nouvelle 
ordonnance, vient d'avoir la croix de St. Louis avec” 
fa rettaite, & mille &cus de rouge On ne fait en- 
eore ici ce que ſignifie cette eſpece de diſgrace. 

(2) Le memoire de M. de Ruis, intendant de la 
matine a Breſt, adteſſe à M. deFovynes , que je place 
ici à la ſuite de ma lettre, ne me fut montre qu'à 
notre auberge où M. de Mondion m'ouvrit ſon porte- 
feuille de marine, qu'il avoit apporte avec lui & 
dont j'ai tire cette piece, ainſi que les difkerens frag - 
mens des lettres ou notes precedentes, 


r 
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haine que portoient a M. de Boynes fes 


olficiers de la marine dont il etoit devenu 


la bete noire ; C'eſt la joie inſultante qu'ils 


temoignerent de fa diſgrace dans tous 
les ports & ſurtout 4 Breſt, ov elle fut 
pouſſèe juſqu'à une indecence puerile , 
modele , ce ſemble, des extravagances que 
ſe permit depuis le peuple de Paris con- 
tre les effigies de Maupeou & de Terray. 
Mon frere n'eit pas tolere cette licence, 
Sil elit en comme autrefois la police ab- 
folue de Farſenal. | 


 L'ANGLOES. 
Que fit- on ? 
LE. COM MISSAIRE GENERAL. 


Ayant trouvé par hazard un canonier 
aſſez reſſemblant à Pex - ſecretaire detat , 
on Vaffubla d'une grande perruque & d'un 
vetement pareil 4 celui de M. de Boynes; 
on le promena de la ſorte dans tout le 
port avec des huees & dans état d' op- 
probre le plus humiliant : arrive à la por- 
te, on le relächa en lui donnant un coup 
de pied au cul, & exprimant par cette 
alle gorie groſſiere ſon renvoi abſolu. 
Ici finit, Milord, le ſecond dialogue 
par le retour du major & PTarrivee des 
dames; il ne fut plus queſtion que de 
rire & de boire. Je me réſervai ſur ce 
dernier article, malgtè excellence du vin, 


& ſurtout des liqueurs de Madame Au- 


| 6 ter 
phon (1), poyr ne pas perdre la t&te & 
conſerver I 

à retenir & à vous apprendre. 


Breſt, ce 23 janvier 1778, 


Memoire de M. de Ruis Embito , inten- 
dant de Rochefort. 


Puiſque le miniftre me fait Phonneur 
de me conſulter fur ſes projets & de m'ou- 
vrir le ſecret de ſes penſees, je lui repon- 
drai dans Ia fincerite de mon cœur, & 
avec la mEme confiance. 

Je ne puis qu'applaudir aux meſures 
douces qu'il prend pour Pamelioration, ou 
plut6t. pour la regeneration entiere de Ia 
marine: il ira plus ſurement a ſon bur 
par cette voie lente & detournee., qui 
n'exige que du myſtere & de la perſé- 
verance. 

La diſtribution du corps entier de la 
marine en differens regimens eſt très- ha- 
bilement vue ; c'toit la ſeule maniere 
dẽteindre pen - 4 = peu cet eſprit de corps 
qui a rendu vaines juſqu à prelent les inſ- 
titutions les plus ſages & dèégodté les 
miniſtres les "16 puiſſans. | 

Afin de mieux parvenir 2 deraciner 
fans reſſources cet eſprit de corps en le 
diviſant & le ſubdiviſant 4 Tintini , je 
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) On ne parle ici que des liqueurs de cette diſtilla- 
trice de la Martinique. 


a mémoire de ce que Javois 
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youdrois q abord 15 des huit regimens 
erees par M. de Boynes , deux fuſfent re- 
partis a Rochefort, en forte qu'il ren ref. 
tac plus que quatre à Breſt. 

Je voudrois que les officiers genteraux 
fuſſent abſolument ſepares du reſte du 
corps, par conſtquent que les chefs del 
cadre ne fuſſent pas les colonels des re- 

imens, ce qui Etabliroit encore trop de 

been entre les ſubalternes & les chef, 
mais ſeulement qu'on choisit ces colonels 
entre les plus anciens capitaines de yail- 
leau, avec le titre de brigadier. 

Je voudrois, en outre , que chaque 
compagnie fit attachee conftamment 4 un 

vaiſſeau & en aſſez grand nombre d'ofh- 
ciers pour en compoſer tout Verat major, 
dans lequel ils avanceroient par rang d'an- 
cienneté ou ſuivant les actions de valeur 
que ils y feroient; cela les détacheroit da- 
vantage de Tenſemble, & formant diffè- 
rentes corporations, feroit naitre autant 
d' eſprits particuliers qui aneantiroient enfin 
radicalement Peſprit du corps general. 

Par le meme rang d' anciennetè, ou 
mieux par un mèrite tranſcendant, on 'paſ- 
feroit des vaiſſzaux dun rang intäxteut 4 
des vaiſſeaux d'un rang ſupèrieur. 

On pourroit attacher aux plus gros vaiſ- 
feaux 2 compagnies au lieu d'une, ou 
rendre plus nombreuſes celles deitinces aux 
vaiſſeaux da premier rang 

Par c2 moyen les vaiſſeax connus pars 
faitement des officiers & des capitaines - 


( 137) 3 
ſeroient portès au plus haut degre de per- 
fection dont ils ſeroient ſuſceptibles, 4 
raiſon de leurs qualités éprouvèes dans 
tous les ſens. 
je regarde comme une mauvaiſe diffi- 
cultè la rEclamation principale de MM. de 
la marine, qui porte ſur la hiérarchie & 
la dEgradation qu'on leur fait Eprouver, 
en ce qu'un capitaine de vaifleau qui a 
rang de colonel, en redevenant capitaine 
d'infanterie, lorſqu'ils rouleraient avec elle, 
ſe trouveroit dans le cas d' tre command 
dar des officiers bien moins anciens au 
Reiss & d'un rang veritablement infé- 
ricur. Pour lever toute difficulte a cet 
&zard , on pourroit leur donner un brevet 
de colonel & ainfi du reſte, ce qui les 
maintiendroit dans le grade dont ils ont 
toujours eu les prerogatives, & ce qui ſe 
pratique dans certains corps de terre diſ- 
tingucs dont pluſieurs capitaines Etotent 
autrefois mEme lieutenans generaux. : 

On peut donner ſatisfaction a MM, de: 
la marine fur Puniforme , d'autant plus. 
que la couleux blanche eſt peu compatible 
avec leurs fonctions qui les mettent dans. 
ls. cas de la ſalir frèquemment. 

Aujourd' hui que M. de Boynes a vaincu 
les principales difficultts , que fon ordon- 
nance va-etre en pleine vigueur, je lex» 
horte a Soccuper de Fadminiſtration du 
corps, Jole le dire, non moins eſſentiel 
cue le premier à la profperite de la marine. 
te Fexhorte à ſupprimer cette dependance: 


; (138) 
ſervile de Vintendant envers le comman- 
dant , que ſon prédéceſſeur, le duc de 
Praſlin ), a établie; à nous debarraſſer 
de ces ſurveillans incommodes qu'il nous 
a donn lui meme en introduiſant les offi- 
ciers dans Varſenal pour nos inſpecteurs. 
Jamais port n'a été ſi floriſſant que celui 
de Rochefort; jamais les travaux n'y ont 
eté pouſſès avec plus Fordre , de celente, 
& d'tconomie qu'a F&poque on M. le Nor. 
mant, intendant de ce departement , mar- 
choit P&gal du commandant M. de Mac- 
nemara, oh ces deux chefs eroient en ri- 
valite continuelle; tandis qu'a Breſt C- 
toit une negligence , un defordre, un 
gaſpillage, une depredation Epouyantable 


ſous le 'plus integre, le plus defintereſſ! 


des intendans , mais le plus foible , fe late 
fant maitriſer continuellement par le comte 
Duguai, avec lequel il étoit ainf de 'a 
meilleure intelligence. Ce miniſtre peut: 
faire repreſenter les Etats de dépenſes ſem- 
blables à cette Epoque dans chacun des 
deux ports, comparer & juger. 

Les militaires ne font point propres 1 
&re adminiftrateurs ; &, comme mon te- 
moignage en pareil cas doit Etre ſuſpect, 
le miniſtre peut conſulter 1a- deſſus M.'e 
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| (*) Quoique Pordonnance du 25 mars 1745, qui 

a commence la premiere a diminuer la puiſſance de 
Fintendant , ſoit contreſignéèe du duc de Choiſeul, 
elle eſt reputee de M. de Praſlin, qui), des 1-64 , 2ptes 
avoir partage ce departement avec ſon couſin , Vexer- 
coit en chef. 


. 
comte d' Eſtaing, que jen ai fait convenir 
dont, c'etoit mEme le ſentiment parti- 
culier, avant les converſations que nous 
avons enes à ce ſujet pendant fon ſéjour 
dans ce département. 

Rien de mieux fans doute que ſes Of = 
ciers viennent prendre dans le port les 
connoiſſagces dont ils peuvent avoir be- 
ſoin; Pordonnance mEme de 1689 le leur 
preſcrivoit, Nos atteliers, nos magaſins 
leur ont ts ouverts ; nous n' avons jamais 
été faches de les recevoir comme ſpecta- 
teurs; mais il eſt trop humiliant de les 
avoir pour cenſeurs , ſurtout dans les cho- 
ſes ou, ils: ne peuvent pas en ſavoir autant 
que nous. Il n'eſt point 4 craindre que ces 
meſſieurs ne ſojent pas aſſez conhideres , 
aſſez bien accueillis dans des lieux - ou ils 


ne ſerotent pas en titre & en fonctions; 


ls ſcavent trop bien en impoſer partout: 
& combien de fois des jeunes enſeignes, 
des gardes de la marine ne ſont-ils pas 
venus me gourmander juſque chez moi ? Ce 
ſont eux que nous avons à redouter , & 
ils ont une fois le pied dans nos domai- 
nes, ils nous auront bientòt expulſes. 

Le danger pour le bien du ſervice de la 
concurrence de deux autorités, a fans 
doute 6tE le pretexte dont on seſt ſervi 
pour determiner le duc de Praſlin a ſubor- 
donner dans un port le chef de Tadminiſ- 
tration au commandant : fur quoi il eſt 4 
obſerver que Pequilibre entre les deux au- 
torités, 1 prudemment inſtituè par Col- 

© 


— 


5 (140) 
bert, n'ayoit EtE ELIT que pour empé. cla. 
cher au contraire les d{fordres indvirables Ml di- 
d'une puiſſance ſans contrepoids. Il en 3 
toujours refulte, non que Fadmmiſtration 


ait jamais contrarié Pepte dans ſes fonc. I dre 
tions eſſentielles & utiles a état, mais deu 
ſeulement qu'elle n'ait pas été elle - meme ber 
Touvent ſuſpendue, ou derournee par fi bon 
Tivale , qui , per fas & nefas, ayant h mie 
force a la main, ſait toujours fe faire obcir, ma. 
Il weft pas étonnant qu'on ait ſurpris h tou 
religion du duc de Praſlin, que fa naiſſa at 
ce & ſes fonctions n'ont jamais mis dans l 
le cas de connoitre la tyrannie du gere cr 
militaire; il Veſt davantage que M. de 01 
Boynes , magiſtrat, ayant étè membre de ord 
©. *cour ſouyeraine , & inſtruit que ces com- ſou 
pagnies, malgre leur ind&pe: dance pr(ten- les 
due, ſont bientöt de fair ſoumiſes 3 Fel- Pu 
rorite armèe, quand elle le veut, n'ait pM 2! 
ſenti la neceffire de reprimer les entie : © 
priies de celle-ci , toujours prete à em. Ce 
pièter, & lui ait au contraire donné pus m 
de facilitè d' abuſer de Veffroi qu'elle inſpire, dey 
Pobſerverai mème à M. de Boynes quil ofn 
y a une grande inconſcquence dans ſa con re 
| quite, qu'il defait d'une main Vouvrage de de 
Fautre. Aprés avoir Cleve Padminiſtratio I „ 
en decidant fon Etat incertain, en Faſſimi- d 
lant aux corps militaires , en lui conſervant MI © 
Funiforme pour lequel j'ai toujours ſollici nll 
té, en lui accordant de plus la croix de © 
St, Louis en certain cas, il la de&grade- plu 


roit trop cruellement sil maintenoic fe- Me 


(14) LING 
davage qu'on lui à fait ętablir: il en a 
deja reconnu lui - mème & cherche a ré- 
parer les conſequences dangereuſes par la 
lettre publique qu'il a eu la bonte de m' a- 
drefler a ce ſujet; elle ſuffit à notre hon- 
neur; mais non au bien du ſervice. Li- 
bertE abſolue dans nos fonctions ſera tou- 
jours mon cri; elle ne peut tendre qu'l 
mieux defendre les interets du roi & ja- 
mais a les bleſſer, parce que I'epee aura 
toujours cent yeux ouverts ſur Padminiſ- 
trateur infidele ou prevaricateur. ; 

Bien loin de diminuer le pouvoir du 
corps adminiſtrateur, le miniſtre ne pour- 
roit faire rien de plus avantageux au bon 
ordre & a Tharmonie , que de mettre 
ſous la dependance abſolue de Tintendant 
les officiers de port, Etres amphibies qui 
ſouvent entre deux autorités ne ſavotent 
2 laquelle c&der, anxicere dont le moindre 
inconvenient toit la lenteur des operations, 
Cette diſtraction, aujourd'hui que les ad- 
miniſtrateurs ſont reEputts militaires, ne 
devroit avoir rien de repugnant pour les 
oficiers de port, & contribueroit à ren- 
dre un peu plus de conſiſtance au corps 
de Fadminiſtration , deja trop ebranle. 

Je paſſe à l'objet eſlentiel, au chet- 
dauvre de M. de nes, Sil s'exécute: 
ce {ont les Eccles de marine qu'il veut 
inſtituer & ſubſtituer au bout de quelque 
temps aux gardes de le marine. Rien de 
plus propre à le faire parvenir à ſes fins 
que le melange de ces éleves pour Fepce , 


23 


e 
onr Padminiſtration , pour le port, pour 


la conſtruction, pour le genie. D'abord, 


ſous ce pretexte il ſupprime la condition 


eſſentielle autrefois d'un certificat de no- 


bleſſe pour Etre admis parmi les gardes 
du pavillon on de la marine. Enſuite il 


peut par ce moyen remplir ce dept pre- 


cieux d'enfans pris dans la marine mar- 
chande , à laquelle il offre ainfi un point 


demalation & de récompenſe, une perl- 


pective dentrer dans le grand corps: enfin, 
Lintimic qui ſe forme dans la jeuneſſe en. 
tre les camarades, Saltèrant difficilement; 
ce ſeroit le moyen de ſupprimer cette 
antipathie inveteree qui regne entre les 
deux corps & de la faire degenerer du 
moins en une eſtime mutuelle. 

M. le comte de Maurepas avoit bien 
ſenti Payantage de ce rapprochement, &, 
durant tout ſon miniſtere, il a eu Patten- 
tion , $'il fe preſentoit deux freres d'une 
famille à placer, de mettre Paine dans la 
plume & le cadet dans Iepte. Rara con- 
cordia fratrum; Jen ai Vexemple , je nal 
jamais pu m'accorder avec mon frere, le 
capitaine de vaiſſeau, & encore moins mon 
frere, commiſſaire de la m&me eſcadre 
ou Pautre ſervoit ; mais au moins ne peut. 


t- on me&priſer ſon propre ſang, & cell 


tout ce que vouloit le miniſtre eclaire que 
je cite, qui auroit peut - Etre été fache, 
ainh que ſes pred&cefſeurs, dune trop 
grande intelligence entre les deux corps. 

Telles ſont les premieres idèes que mon 


3 

zele à ſatisfaire le miniftre m'a fait jeter 
2 la bate ſur le papier: elles font plutor 
[#ufion de mon cœur que le travail lime 
de mon eſprit. Sil veut que Jentre dans 
plus de details , je le ferai volontiers : 
fai depuis mon enfance paſhonnement 
aims la marine: Jen ai toujours fait mon 
occupation à la fois & mon plaifir ; Yai 
preſque toujours demeure dans les ports ; 
je nai fait que des abſences rares & cour- 
tes, & j'oſe dire Etre plus en état que 
perſonne, & ſurtout que les premiers com- 
mis qui n'ont rien vu, & tout neufs ſur 
la matiere, de traiter 4 fond tel article 
que ce ſoit de la marine. 


A 
A7 
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Continuation du meme ſujet. 


N 'AYANT point en, Milord , pour 
vous faire parvenir cette lettre comme la 
'precedente., une occaſion favorable & ſire; 
] ai pris le parti d attendre mon retour & 
de vous Fadrefler ſeulement de Paris. Vous 
concevrez aiſement en la liſant qu'il auroit 
Et imprudent de la mettre à la poſte } 
Breſt m#me : ; eſpere que vous ſetez ſa- 
tisfait des renſeignemens que je vous y 
donne. Je doute que Teſpion de notte 
gouvernement le plus cherement paye , le 
plus adroit , eùt rempli ſa miſſion avec 
autant de ſucces, evit fait meilleur uſage 
de ſes yeux & de ſes oreilles , eiit fonrn, 
a moins que d'Etre dans la bouteille à Pen- 
cre, des details auſſi Ecendus & auſſi furs. 
Point @atteliers. (1) que je n'aie vilits 
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(x) Le nombre en eſt immenſe: il falloit une pa- 
reille occaſion pour me mettre au fait de ce que ſ'avois 
vu cent fois chez nous inutilement a Chatham & 
ailleurs. Outre les chantiers, cales ou baſſins pour la 
conſttruction ou radoub des vaiſſeaux & autres bäti- 
mens ; outte ceux pour l'enttetien des chaloupes & 
Canots a Fulage du port & des vaiſſeaux , il y a les 
atteliers des forges , a Puſage de la conſttuction, ceux 
des petites forges, ceux de la mätute, des hunes & 
des cabeſtans, dela menaiſerie, de la ſculpture, de la 
peintute , de l'avironnerie des gournables, des crou- 
es. UI a Latteelier de la corderie, auquel reffortiitent 


pluſieurs 


. 

pluſieurs fois, preſque point de vaiſſeaux 
dont je ne puiſſe vous faire 'Phiſtorique & 
vous dire les bonnes & mauvaiſes quali- 
tes; preſque point d' officiers dont je n'aie 
calculè le merite & les talens, qui ſe ré- 
duifent heureuſement chez le plus grand 
nombre à zero. 

Comme ce que j'ai 4 vous dire, Mi- 
lord, eſt le refultat de pluſieurs converſa- 
tions avec mes premiers interlocuteurs, 
ou, par leur mediation , avec d'autres offi- 
ciers militaires & adminiſtrateurs que 
]interrogeols, que je mettois ſur la ſellet- 
te, quoiqu'avec reſerve & ſans affecta- 
tion, Jai reſumè le tout pour un meil- 
leur ordre dans un ſeul dialogue. Le lieu 
de la ſcene eſt un canot dans lequel nous 
avons ſouvent traverſe le bras de mer 
qui partage le port, & parcouru la rade 
ou il d&bouche. C'eſt moi qui ouvre la 
converſation en nous embarquant pour 
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tiſſent pluſieurs autres, neceflaires pour la fabrication 
des cordages. II y a celui de la garniture ; la ma- 
nufacture des toiles, l'attelier de la voilerie & les 
petits atteliers qui en dependent , ceux de la poulierte, 
de la tonnellerie & des pompes : ceux de la ſerru- 
terien, de la plomberie , de la ferblanterie, de la 
chaudronnerie, & de la vitrerie. Ajoutez à cela les 
atteliers de forges a uſage de Partillerie , les fonde- 
ries, ſoft dans Venceinte , ſoit hors de Varſenal ; 
Vattelier des affuts & celui de charronage , tent à 
Puſage de Vartillerie qu'aux autres uſages du port, 
Lattelier des armuriers „ & tous les petits atteliers 
relatifs au ſervice de l'artillerie & a Ventretien des 
atmes · Le tout eſt termine par de ſuperbes hangards 
pour la mäture des vaiſſeaux, creuſes & batis 4 la 
Pointe de la montagne à laquelle le port eſt adoſle, 


Tome VIII. 


n | 
aller vifiter Tinterieur de quelques vaiſ- 
ſeaux. 

L ANGI OIsSV. 


Par tout ce que j'ai entendu ici à diner 
chez le commandant, chez Vintendant , 
& ailleurs, il me ſemble , Meſſieurs, que 
vous ne nous craignez guere aujourd'hui, 
& que vous Etes aſſez diſpoles a nous 
combattre. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Ce n'eſt pas pour que vous vous en glo- 
rifiez ; mais nos vieux marins ſe reſſou- 
viennent des Rodney, des Hardy, des 
Keppel, des Howe , des Hughe ; ils en 
friſſonnent encore, & n'ont plus enviede 
S' y frotter, 


LE MAJOR. 


En revanche, nos jeunes qui n'ont pas 
connu ces loups de mer, foit temerite de 
leur age, foit conſcience de leur propre 
mèrite, ne ſont effrayes de rien & ne reſ- 
pirent qu'apres le moment de fe meſurer 
avec vous; ils Paccelerent par leurs vaus. 


L'ANGLOIS, en ſoupirant. 


Et ce vœu, je crois, ne tardera pas 
etre rempli par la confiance imbecile de ce 
lord North, qui veut perſuader au part 
de oppofition que votre marine eſt mal 
remontee , que vos magaſins ſont mal pour 
yus , que vous manquez d'officiers & de 
matelots, - | | 


r 
LE M AJ OR. 


Notre marine, excepts au moment de 
la derniere paix, a preſque toujours et au 
meme taux depuis 30 ans, C'eſt-à-dire a 
roule de 60 à 65 vaiſſeaux de ligne; à Te- 
poque de la guerre de 1756 nous en comp- 
tions 63 dans nos ports: cette guerre nous 


en colita 27 , & des 1766, au moyen des 


vaiſſeaux achetes chez VEtranger , de ceux 


conſtruits dans nos ports par les hberalites 


genereuſes ou forcees des corps, & de 
quelques particuliers riches, nous Etions 
remontes à ce point. A la fin de 1770, 'Ou 
le duc de Choiſeul cherchoit à allumer 
ſourdement la guerre, lorſque ſon couſin 
fut expulſe du miniſtere de la marine, la 
liſte Ecoit de 64, non compris les vaĩſſeaux 
de la compagnie des Indes, alors au rol ; 
mais qui, vu leur deſtination & leur conſ- 
truction, Etoient plus propres à en groſſir 
le catalogue ſur le papier qu'a y ajouter 
des forces ſolides & reelles. Aujourd hui 
nous ſommes au meme point a-peu-pres z 
. 1ly a 19 vaiſſeaux au port de Toulon, 
nous en comptons ici 43 (1) & deux 4 Ro- 
chefort; vous voyez que cela ne donne 
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al (x) Vous trouverez, Milord , 2 la ſuite de cette 
" lettre , un état deraille de ces 45 vaiſſeaux, y compris 
les deux de Rochefort qui doivent venira Breſt , 
e avec des notes hiſtoriques ſur pluſicurs aſlez cu- 
tieuſes, & qui vous prouveront encore mieux que je 
nail pas petdu mon tems dans ce ** 

2 


nens) | 
qu'un nombre de 64, encore en eſt-il un 
ou deux ſur leſquels on peut chicanner. 


LAN GLOIS. 


Cependant ; ai vu une liſte fort dẽtaillée 
dans un journal ſous l' influence du gou- 
vernement, qui eſt la gazette de politique 
& de litterature, ou ce nombre eſt ports 

2 67 vaiſſeaux. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Bon ! eſt-ce que vous vous en rapportez 

à cette gazette? Le miniſtre fache que Je- 
tat actuel de nos forces maritimes bien ap- 
preciee fut reEpandu (1) & craignant qu'il 
nen reſultat une opinion peu haute, a 


— 


(t) Voyez ſurtout la gazette de Cleves du 12 
novembre 1777. 
EExtrait d'une gazette manuſcrite fort aceréditée dans 
Paris, dans les provinces & chez Vetranger , en date 
du a8 octobre 1777. . . Suivant la recapitulation qu'on 
vient de faite des vaiſſeaux & fregates que le roi a 
dans les ports de Rochefort, de Breſt & de Toulon 
en Stat d'aller à la mer, en radoub & en conſtruc- 
tion, il ne ſe trouve que 61 vaiſſeaux de ligne & 
67 fregates ou autres batimens , ce qui ne donne 
qu'une quantité un peu moins conſiderable que celle 
que nous avions au commencement de la guerre de 
1756, lorſqu'on craignoit une rupture avec l'Angle- 
terre: il $'enſuir qu'elle Beſt prodigieuſement deterio- 
tc ſous M. de Boynes, & que M. de Sartines ne l'a 
pas encore miſe ſur un pied bien reſpectable. Voili 
vraiſemblablement la cauſe ſecrette des incertitudes 
du miniſtere qui, en faiſant de {on mieux bonne con- 
tenance, congoit que nous ne ſommes pas aſſez for- 
midables pour nous avantuter dans une guerre fans 
b necellte, n f 


\ 
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cherche 2 les faire enfler par un &crivain 4 4 
ſes ordres , en inferant parmi les vaiſſeaux 
en état de ſoutenir la mer, des vaiſſeaux 
hors d état d'y aller & bons ſeulement 2 
ſervir de garde dans le port. C'eſt une 
charlatannerie politique pour intimider nos 
rivaux. 

L' AN GL OIVS. 


Ou plutòt pour raſſurer votre nation cre- 
dule , car votre miniſtere ne peut ignorer 
que ce n'eſt pas dans vos gazettes que 
notre va puiſer ſes inſtructions. 


LE MAJOR, 


An reſte, ici à un an, nous aurons 
au moins dix vaiſſeaux de plus: vous en 


voyez ici ſous vos yeux trois en conſtruc- 
tion (1); il y en a le meme nombre 4 


Toulon, autant à Rochefort & un a FO- 
LAN GIL OIS. 

'obſerye avec douleur que vos travaux 

ſont déja auſſi vifs que ſi vous etiez en 


pleine guerre. 
LE MAJOR. 


: * 

Jamais, mème durant la guerre dermere, 
ils ne ont ëtè autant. Je trouve par le re- 
levé que Jen ai pris au controle , qu au 
mois de février 1756, tems des plus forts 


(1) L'Auguſte de 30, & le Neptune & L'. miraf 
74. 
63 


travaux, où il y 


vient plus ſerieux. 


( 350.) 


avoit alors ſept vaiſſeaux 
en conſtruction , un en refonte , vingt- 
cinq en armemens, ſans compter nombre 
de fregates & autres bitimens , le nombre 
effectif des ouvriers travaillant dans le port 
n toit que de ſept mille environ (1). Au- 
jourd hui il eſt déjà de plus de dix mille, 
& ſans doute il augmentera, fi cela de- 


LANGLOIS. 


Mais par ce que nous avons vu en viſt- 
tant diffèrens de ces vaiſſeaux dans le port, 
tous ne pouvoient pas Etre armes cette an- 
nee en cas de rupture. 


— 


(1) 11 toit au juſte de 7267, dont voici la re 


Contremaitres , charpentiers, apprentifs. 2004 


Perceuts. i « 


Voiliers. B F 
Armuriers. pes 
Tonneliers. 

_ Cordiers.  , 


— — — 


Journaliers. 
Sculpteurs. . 
Menuiſiers. . 
Etoupiers. . 
Broyeurs de couleurs. 
Caltats. 4 
Forgerons, > 
Officiers, mariniers & 
Avironiers. 
Poalicurs. 

- Serruriers, e 
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matelots. 


« 


Differens ouvriers du magaſin general, 


Forcats 2 la fatigue, 


4 


partition, 
hommes 


2543 
65. 
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LE MAJOR. 


Non, outre le vaiſſeau qui eft 4 la 
Martinique, celui qui eſt dans TInde , les 
cinq actuellement dehors en eſcadre ſous 
les ordres de M. de la Motte-Piquet , les 
deux de Rochefort qui doivent nous venir 
tout armes , les ſept qui ſont cenſès etre 
(i) & qui faiſoient partie de Feſcadre de 
M. Duchaffaut, je ne crois pas que nous 
puiſſions aller pour ce département à plus 
de quinze ou ſeize d'ici au mois de juin. 


L ANG-LOLS. 


C'eſt bien honnete . . . je doute , Meſ- 
ſieurs, que dans fix mois, vous ayez ja- 
mais fait un effort auſſi confderable ; &, 
a vous parler franchement, je ne crois pas 
que PAngleterre , tant le departement de 
amirautè eſt mal conduit aujourd'hui, 
puiſſe porter plus loin les forces à vous 
oppoler. 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Il faut eſperer toujours, vu Veſprit de 

moderation des deux monarques , que les 

choſes ne ſeront pas pouſices à cett&extre- 
mite, : 
LE MAJOR, 

Je n'en ſais ma foi rien; mais depuis 

quelques ordinaires, chaque coufier du mi- 
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(1) Vous trouverez tous ces vaiſſeaux deſignes dans 
la liſte ci - jointe. 
G 4 


r 
niſtre devient * preſſant, les troupes 
continuent 4 
vendredi (1) vive alerte, ordre de mettre 


en diligence toutes les batteries de la edte 


— 


en Etat , nouveaux armemens ordonnes au 


nombre de quatre vaifſeaux de ligne, ſept 
fregates & cinꝗ corvettes ; dimanche (2) 


_ augmentation d'armemens encore & de 


vaiſfeaux & de fregates. 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 
On croit facilement ce qu'on deſire. 
| LE MAJOR. 
Mais la guerre ne me fait rien, comme 


vous ſavez, 


LE COMMISSAIRE GENERAL 
Oh! je ſais que vous Etes. tres-pacifique, 
LE MAJOR. 


Vous Fentendez , Milord , ceſt un caul- 
tique qui n'epargne pas meme ſes amis. 


FMS GLOTS 


Il veut dire, ſans doute, que vos fonc- 
tions ne vous mettent guere dans le cas 
de vous embarquer & de vous battre con- 
ſequemment ; il en eſt de mème de nos 
commiſſaires de I'amiraute. 


LE MAJOR, 
0. 5 . ” . . 
Vraiment, j aimerois infiniment mieux 
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(r) 23 janvier; _ 
2) 25 janvier. 


ler dans cette province; 


0 
faire le coup de piſtoſet Seulement depuis 
qu'il eſt. queſtion de guerre, je ſuis fur les 
dents , je n'ai pas le tems de dormir; ainft 
vous devez bien penſer que mon interet 
neſt pas que nous Payons. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Pardonnez-mo1: parce qu'il ſe caſſe bien 
des tètes pendant ce tems-là; vos anciens 
vous font place & vous en marchez plus 
vite à la cornette. Au reſte, je perſiſte 4 
croire que vous ne gagnerez pas le rang 
de cette maniere; & la rencontre de M. de 
la Motte-Piquet avec le commandant de 
Peſcadre Angloiſe (*) qui Etoit le moment | 
critique, & ne s'eſt paſſèe qu'en ceremo— 
nial & en politeſſes, me confirme dans 
mon opinion. 

L' ANGIOIS. 

Eſt ce que vous avez eu des nouvelles 

de votre eſcadre ſortie recemment 2? 


LE MAJOR. 


Oui, mais cela ne ſe: dit encore qu'4-Po- 
reille, parce qu'on a envoy les papiers au 
miniſtre, & qu'il n'eft pas decent que les 


— —— „ * 4 > 
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() Le capitaine Samuel Hood , commandant le 
Courageux Te 74 canons , nomme commodote d'une 
eſcadre de cinq vaiſſeaux de ligne pour cioiſer dans 
la baie de Gaſcogne & la Manche, avec ordre poutit: 
de faire amener 4 rechercher tous les yaifleaux neu- 
tres quelconques qui paroitroient deſtines pour A 


merique, (Note des editeurs.) G 
FI 


ee 4 
nouvelles ſoient rẽpandues ici avant qu'on 
les fache a Verſailles. On aſſure que M. de 
la Motte-Piquet a trouve le commandant 
anglois ,. croiſant ſur nos cores, qu'ils ſe 
ſont parles amicalement comme ſi la meil- 
leure intelligence eũt ſubſiſtè entre les deux 
cours; que Petranger a meme invite NM. 
de la Motre-Piquet à diner à ſon bord, 
ou celui-ci eſt alle, & a été recu avec 
beaucoup dhonnerete , mais a remarque ce- 
pendant une certaine reſerve, une cer- 
taine defiance, au point qu'on ne lui a 
point - propoſe de parcourir le vaiſleau , 
comme c'e!t Puſage, 

M. de la Motte - Piquet, ajoute-t-on , 


a voulu prendre, ſa revanche, & a au 
contraire engage le commodore a viſiter 


tout PFinterieur du Robuffe, Ce comman- 
dant a ere fort Etonne de voir les canons 
en batterie, les canoniers a leur poſte , le 
boute-fen à la main; il n'a pu Sempecher 
&en temoigner ſa ſurpriſe : le genera! lui a 
repondu avec beaucoup deferieux que telle 
Etoit depuis quelque tems la diſpoſition de 
tous les vaiſſeaux francois, ſuivant les or- 
dres du roi, de ne point fortir ſans erre 
prets 2 combattre. 7 

Avant cette converſation M. de la Mot- 
te-Piquet ayoit- reprochéè au commodore 
de ſerrer nos cotes de bien pres; fur quoi 
il toit excuſe par les vents contraires qui 
Py retenoient; en ſe quittant, notre ca- 
marade lui obſerva en. riant que le vent 
ayoit change ; il Vinvita de ſe rencte 


155 | 
promptement a fon oa , d'appareiller de 
meme & de ne pas perdre Foccafion de 
remplir ſa deſtination ; ce que fit I An- 
glois. | | 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Je crois qu'il y a bien de la fanfaro- 
nade dans tout cela; qu'il faut rabattre 
quelque choſe de ce recit avantageux à la 
maniere francoile : il en reſulte toujours 
qu'on n'eſt rien moins que dans le deſſein 
de Sattaquer de part & d'autre, que les 
inſtructions des cours de Verſailles & de 
Londres font reſpectivement très- circonſ- 
pectes. En tout autre cas, il nen auroit 

pas tant fallu pour engager une querelle. 


LE MAJOR, 


Oui de la part de PAnglois ; mais il ne 
ſe trouvoit qu'a nombre egal , & dans ces 
wa la ces Meſlieurs font toujours très- 
polis. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Alte-là, major; obſervez que Monfieur 
eſt anglois, & qu'il ne faut pas violer les 
droits de Phoſpitalite en inſultant ſa nation. 


LANGLOIS. 


Oh! ce reſt firement pas intention de 
Monſieur; il eſt dans le préjugé francois ; 
ce n'eſt pas ici le lieu de difputer ; pour 
moi, qui n'en ai point, je trouve, fi les 


choſes ſe ſont paſltes aigſi, 14 M. de la 


% 


oY 


. 3 

Motte - Piquet seſt fort bien conduit; je | 
Fai entendu beaucoup vanter depuis que | 
je ſuis ici, apparemment que c'eſt un grand | 
officier. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Il ne peut pas avoir montré encore 
beaucoup 3 d'un general , puiſ- 
qu'il na été, je crois, fait capitaine (1) 
qua la fin de la derniere guerre. 
| LE MAJOR. 

Sans doute ; mais Pon efpere infiniment 
de lui; ſon caractere entier Pa fait regar- 
der comme propre a une miſſion qui exi- 
geoit une certaine fermete. C'eſt un petit 
homme tetu en diabic. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Et qui, lorſqu'il a ſon grand chapeay 
fac la tete, feroit trembler tout Fenfer. 


LE MAJOR. 


Ne vous y frottez pas toujours: il eſt 
brave comme ſon 71 „ aimant fort ſon 
metier , déteſtant au moins tout autant 
les anglais , avide de glove, & „ sil well 


pas encore marlin conſomme, ce qu'on a 


— F ee ct 8 
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8 Il ne leſt que de la promotion de 15, 62. 

ien eſt queſtion du coup de vent qu'il amal ſou- 

tenu au mois de novembre de l'annee derniere, lotſ- 
qu'il eſt ſorti avec fix vaiſſe:nx pour eſcorter le con- 
voi des Iſles, Voyez ce qui en a etè dit procedemment, 


% 


e | 
viendra- bientòt par un peu d'exercice. II 
eſt facheux que la goutte le tourmente 
deja. | 

EAN GL OTS. 


Et ſans doute les autres capitaines qui 
ſervent ſous lui ſont auſſi bien choiſis? 


LE MAJOR. 


Oui, le marquis de Vaudreuil, qui com- 
mande le Fendant, n'a beſoin non plus. 
que d'etre un peu ſecoue a la mer; on 
augure qu'il ſera tres-bon quand il aura de 
[habitude: On a pris apres celut - ci M. 
Dupleſſis Paſcault; il monte le Rolland, 
& eſt renomme par un grand attachement 
à la diſcipline, par un ſang froid unique 
dans le pæril. 


LE COMMISSAIRE GENERAT. 


Ce ſont deux excellentes qualites , Ia: 
premiere ſur-tout n'eſt pas. commune chez: 
vous autres. 


LAN GIL OIS. 


Qui commande les deux autres vaiſſeaux 
ſortis depuis. ces trois, & qui ſe ſont joints 
a eux? 

LE MAJOR. 


Cttoit M. Hector, capitaine de Ach,; 
mais il en a. dEbarque à cauſe de maladie, 
& a &e remplace par M. de Monteil qui 
le vaut bien; quoique le cadet de M. de 
la Motte - Piquet, ayant infiniment plus 


1 (158) 
Fexercice., parce qu'il a &tE long- tems 
durant la derniere guerre major de Teſca- 
dre de Vinde (1) : enfin M. de Monte- 
cler, montant le Bizarre, plein d'hon- 
neur, de bonne volonté & de zele. 


LANTLors en entrant dans la rade. 
La ſuperbe rade! ſi le roi de France 


avoit autant de vaiſſeaux qu'elle en pour- 
roit contenir, il ſeroit bien puiſſant ſuc 
mer. ; 


Vraiment on evalue qu'elle en renfer- 
meroit bien 500. 


| VANGLOIS. 


Dailleurs, elle eſt rqute entource , he- 
riflee de batteries; elle me paroit 1nex- 


pugnable, 
| LE MAJOR, 


Vos compatriotes y firent vainement une 
deſcente le 18 juin 1694; malgre cela, 
lorſque la derniere guerre commenca , on 
eut quelque frayeur , on pretendit que les 
Anglois avoient deſſein d'entrer dans notre 
pert pour le combler. Il ſe donna des aler- 
tes vives. On ordonna la conſtruction de 


K 
— — 


(1) Voici ce qu'en diſoit M. le comte d'Aché dans 


une lettre au miniſtre en date du 30 octobre 75. 

M. le chevalier de Monteil , à qui des I'Iſte-de- 
France j'ai donné la brevet de capitaine de vaiſſeau, 
merite à tous egards que vous le lui continuiez : c'eſt 
un excellent ſujet; il a toutes ſortes de talens pour le 


metier, il eſt d' allleuts d'une biay one xemarguable, 


% 


| 145 (159). Fre tf 
yontons d'un echantillon extraordinaire 
pour Etablir des fortins en dehors. On 
ſongea pour la premiere fois 4 en conſtruire 
un petit ſur cet iſlot que vous voyez & 
qui s'appelle Piſle ronde : on Simagina 
qu'il ſeroit place tres - avantageuſement 
dans cette partie ou il croiſeroit Ventree 
de la rade. 


LANGILIOIsS. 


Du reſte, les vaiſſeaux doivent Etre ici 
2 Pabri des coups de vent, comme ils 
ttoient dans une botte. 


LE MAJOR. 


Oui quelquefois ; cependant , lorſqu'il 
ſurvente entre FO. & le N. O. les vaiſ- 
ſeaux chaſſent , & il en reſulte des ava- 
ties. On fe reſſouvient encore d'un coup 
de vent d'O. N. O. arrive durant la der- 
niere guerre & qui cauſa un degat ef- 
froyable dans cette rade (1) 


LVANGLOIS, 


Ne nommez-yous pas ces deux cotes qui 
couronnent la rade de droite & de gau- 


n — 


. ͤ„—— 


(1) Ce coup de vent eſt du a avril 1757. . Extrait 
d'une lettte de Breſt du 3 avril... . Hier 2, il a ſur- 
vente du O. N. O. avec une telle furie que les vents 
ont chaſſe dans la rade; Apollon a rompu une an- 
cre ; le Heros a aborde le Zodiague dont il a fort 
endommage la poulaine , & a été enſuite aborde per 
la Diligente, Cette fregate eſt ſujette à d'ctranges 
mal&uyres, \ 


. 
che juſqu' au goulet, les cotes de-Leon & 


de Cornouailles ? 


Oui: cet de Pextremite de ſes hauteurs 
qu'on ſignale tous le mouvemens de la rade, 
les differens batimens qui entrent & qui 
ſortent , ſurtout ce qui fe paſſe en de. 
hors, les batimens qu'on appercoit , qu'on 
reconnoit pour amis ou pour ennemis , leur 
nombre, leurs proportions ; enſorte que dans 
le port on en eſt tout de ſuite inſtruit. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Bien ou mal; car cette obſeryation eſt 
ſajette à beaucoup de balourdiſes : on prend 
fouvent des | bacons flottans pour une eſ- 
cadre formidable. 


LVANGLOTS;. 


Dans les promenades que nous avons. 
faites ſur vos batteries, il me ſemble que 
tout cela n'eſt pas en trop bon &tat. 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Et ſi la guerre furvient , elle ſera pent- 
Etre finie, avant que cela ſoit en regle. 
Ity a tant de choſes à faire que, malgrs 
les ordres donnes , on ne Sen occupe guere 
qu'au moment du peril ou de [alerte. 


L ANGLOIS. 


Au reſte, eſt egal par-tout. Je vous 
aſſure que ſi vous veniez faire une deſcente 


OY 


(161) 
chez nous en ce moment, vous n'y trou- 
veriez pas une defenſe plus formidable en 
ce genre. 


LE MAJOR. 


C'eſt bien naturel. Comme les milices 
gardes cotes ſont priſes dans la claſſe des 
cultivateurs : que les campagnes des pro- 
vinces maritimes ne ſont deja que trop 
devaſtèes par PFenlevement plus urgent 
& continuel des matelots, on ſe refout 
dficilement à mettre fur pied les premieres. 


LANGLOIS. 


Vous avez repare ſans doute le vuide de 
la claſſe precieuſe de matelots dont vous 
parlez, forme dans le royaume par les 
malheurs & les pertes de la derniere guerre? 


LE COUMMISSAIRE GENERAL. 


Oh! amplement, M. de Boynes m'a dit 
que ſous ſon miniſtere, il y avoit 100, 


coo matelots claſles. 
L E MAJOR. 


Je ſuis ravi de vous voir jouer en ce 
moment, mon cher commiſſaire, le role 
du médecin tant mieux, ce qui ne vous 
arrive pas ſouvent. Au reſte, vous ne pou- 
viez le prendre plus 4 propos; je ſuis force 
par la verite de faire le medecin tant pis, 
& de vous dèclarer, malgre ce que vous a 
dt lex miniſtre qui a voulu ſe glorifier de 
la belle adminiſtration a Paide d'un groſ- 


. { 162) | 

fler menſonge, qu'il en faut rabattre au 
moins moitié; & ſans entrer dans un de- 
tail qui ſeroit faſtidieux pour Milord, il 
ſuffira de vous obſerver que les claſſes de 
tout le reyaume ſont reparties en cinquante 
quartiers : je les Evalue Pune portant Vautre 
à chacune miile hommes, ce qui eſt caver 
au plus fort, on ne peut pas plus fort; & 
vous trouverez mon eſtimation juſte. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Comment ? Dans les notes de mon frere, 
je vois qu'au commencement de la der- 
niere guerre, od les Anglois nous avolent 
enleve conſidèrablement de cette eſpece 
d' hommes, les claſſes de Languedoc & de 
la Provence ſeules ſe montoient a pres de 
dix milles matelots ( 1 ). 


LE MAJOR, 


Eh bien, ces deux. provinces qui n'a- 
voĩent, ce qu'il faut obſerver , preſque 
pas ſouffert des pirateries exercèes contre 
nos batimens avant la guerre, ces deu 
provinces embraſſent douze quartiers, c'ef- 
a-dire à peu-pres le quart, ce qui nen 
feroit monter la totalite qu'a 40, coo. Je 
vous accorde, outre le rétabliſſement du 
deficit occaſionné par la guerre, un cin- 
quieme d' accroiſſement; c'eſt tout ce que 
vous pouvez defirer , ſur- tout apres la 


Len rr tnmna—— nem > — — — GW re rt er — 


(1) Extrait des officiers mariniers & matelots inſ- 
crits dans les regiſtres des claſſes de Provence & de 
Languedoc au commencement de 1756, 


yen 


doue: 


(163) 


tration pour notre commerce de Viſle 


ale, du Canada , apresla diminution de 
s pecheries & celle du commerce dePIn- 
depuis la ſuppreſſion de la compagnie. (1) 


——— — — 


Preſens dans Embarquès 
tes quartiers, ſur les na- 


vires du 
commerce, Total 
Toulon 984 $62 1544 
La Seine $09 $36 _ 1925 
La Ciotat 319 762 1032 
Marſeille 1404 1313 271g 
Pence, Le Martigues 230 217 447 
Arles 40 63 471 
St, Tropez 263 353 616 
Cannes 136 $$ 191 
Antibes 155 71 196 
Cette 369 125 491 
iguedoc Agde 192 304 49% 
Narbonne 207 88 295 
— —— — — 
3241 4497 8638 


ſon compris les capitaines de navires & ecrivains 
ur leſquels il y a deux regiſtres particuliers dans les 
partemens & les invalides. 


etagne , le nombre des matelots des deux departe- 
ns de Bret & du Conquet n'etoit que de 1756 
mmes , tant officiers mariniers que matelots 3 on 
avoit mande seo dans les autres quartiers pour 
$armemens qu'on projetoit. N 

A Rochefort il n'y avoit alors qu' environ 1600 
ael0ts embarquans. 

i) Sur 300 batimens pris avant la declaration de 
erte, il ne Fen ttouvoit que 13 de Maxſeille. 


f 


Suivant le regiſtre des claſſes de la méme date de 


. (164) 
LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Je me rends , Ceſt ſenſible: il faut que 
Jaie mal entendu, ou que M. de Boyng 
ſe ſoit trompe, ou qu'on lui en ait impoſe 
ou 


LAN GL OIsS. 


Nous voici à ouvert du goulet: il mg 
ſemble Etroit exceſſivement. 


LE MAJOR. 


Vraiment , c'eſt bien fait expres poy 
oͤter à vos compatriotes la tentation d 
penctrer. Les vaiſſeaux n'y peuvent guet 
defiler qu'un à un; mais en ſortant il ſe 


trouve pluficurs excellens mouillages, p 
dont Berteaume eſt le premier, ou ils on 

toute facilite de ſe deployer : enſuite, pu 

un avantage ineſtimable & peu commun, En 
la nature nous a fourni trois paſſages ſus 
celui du? milieu, qu'on appelle I Troiſe is 
vaſte canal par où les eſcadres cinglem - 
ordinairement a pleines voiles & donnemus 
dans la haute mer: celui du | Raz a gu- 
che , qui exigent plus de dexterite pout 

Eviter PIſle des-ſaints & doubler la pointe O 
appelèe Bec du Raz; mais qui abrege & bot 
nous met tout de ſuite dans le gos 
de Gaſcogne , a Pabri de la pourſuite me 
des obſervations de Pennemi ; enfin, M Pere 


la droite eſt le paſſage du Four, par le- 
quel, en doublant la pointe de Saint: Ha 
Mathieu, & rangeant la cote , on gagns 


3&3 
Manche entre celle-ci & Piſle d'Oue/- 
nt. Ce paſlage eſt ſur - tout excellent 
ir le cabotage de nos ports du nord. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Ft ce cabotage eſt eſſentiel; car, mal gre 
n excellence, le port de Breſt a beſoin 
ur armer fes eſcadres d'une infinite de 
oles ſoit en comeſtibles, ſoit en gremens, 
t en munitions navyales qu' il ne peut tirer 
ſon ſein. Les flottes du ſud lui appor- 
nt les vins de Saintonge & de Bordeaux, 
eaux-de-vie, les farines, les canons; 
flottes du nord, des ſalaiſons de bœuf 
rlande , des fromages, des legumes, des 
les 2 voile, des cordages, des chanvres, 
pdulies, &c. 


LAN GLI OIsS. 


En forte que ces flottes vous manquant, 
is Eres retardés dans vos operations ; 
as au moyen de ces paſſages, de ces 
*fuyans que vous a procure la nature, 
us trompez la vigilance de vos ennemis, 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oui, quand ces flottes ont pour eſcorte 
bonnes frégates gardes-c0tes , des offi- 
s alertes, braves, hardis, experimentes. 
me ſouviens que, durant la derniere 
erre, I Ametiſle & la Comete furent 
x mois & demi a ſe rendre de Breſt 
Havre. | 


_ miu — 
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LU ANGLOIS. 


Qu' eſt - ce que j'appercois , major} 
fignale-t-on pas quelque choſe, 


LE MAJOR, prenant la longue 


Vous avez raifon , c'eſt une de ng 
gates qui rentre: autant que jen puis ju 
ceſt peut-&rre PIndiſcrete qu'on 1 
dun jour a P'autre; le vent eſt bon, 
| ſera bientdt en rade, nous allons f 
des nouvelles de St. Domingue; ell 
mouille ſurement avant que nous quit 
le bord du commandant ou je yais1 
mener diner. 


LAN GIOIsS. 


Je ne doute pas que ſous vos aufg 
je ne ſois bien recu, 


LE COMMISSAIRE GENERAL 


te 


Oh! ſi le general ne nous fait pa 

grande depenle d' eſprit, il nous fen 
moins bonne chere: des ragoilts 4h 
'vencale excellens, une proprete exqui 
du vin, du cafe, des liqueurs, tout 
delicieux. 


LAN GI OIS. 


Je ſerai fort aiſe d'en juger pat 
meme. Jai toujours oui-dire que v0! 
pitaines de vaiſſeau, lorſqu'ils n ctoient 
vilains & ladres , traitojent bien leut 
major, ; 


il 


( 167) 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 
Il n'eſt pas de mEme chez vous autres, 


LANGLOIS. 


D'abord, comme vous ſavez, le capi- 
taine mange ſeul, & puis ce luxe là ne 
nous eſt pas permis. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 
Vous allez prendre unelecon en ce genre: 


vous verrez des bauts , des vaches, des 


moutons, des chevres, des cochons, des 
dindons , des cages à poulets, des cages 
1 cailles ; du reſte des valets-de-chambre, 
des maitres d'hotel , des cuiſiniers, des 
roͤtiſſeurs, des patiſſiers. Vous ſeriez ſur- 
pris à la mer de manger juſqu'a de la ſa- 


lade qu'on ſeme dans des coins de galerie. 


LANGLOIS. 


Nous aimerions beaucoup toutes ces 
choſes la; car vous ſavez que nous ne 
ſommes pas ennemis des plaifirs de la table, 


& que nous ne manquons ni dargent, ni 


d'induſtrie pour nous le procurer & en 
jouir; mais le ſervice de la patrie marche 
avant: il ne nous faut point de bras inutiles 
comme en exige une telle valetaille; tous 
ces animaux, tous ces approviſionnemens, 
toutes ces ſuperfluites occupent une place 
deſtinèe à des effets plus eflentiels; enfin; 
un jour de combat, cela fait un encom- 
brement, un embarras du diable. 


— 


— —— — - 
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{ 168) 
LE COMMISSAIRE GENERAT. 


Oh! mais on ſe bat une fois par cam. 
pagne tout au plus, & Fon mange deut 
fois par jour. 


LANGLOIS. 


Je ne ſais pas ce qu'en penſe M. le mz. 
jor qui ne dit mot. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oh! qui ne dit mot conſent; il approuve 
ma ſortie, & par Egard pour ſes camarades 
Sabſtient d' appuyer. 


VANGLOIS, 


Pour moi, je prefererois à FEl&gance de 
vos tables, Felegance de vos vaiſſeaux, 
Fadmire Part de vos conſtructeurs qui ſa- 
vent donner, meme aux plus gros, ces fi. 
cons (*) fines & lègeres: par exemple, celui 
ou nous allons eſt de 74, car il me ſem- 
ble percé 4 15 & 16 (Y, & 4 ne le re- 
garder que par avant ou Parriere , on le 
prendroit ſeulement pour une groſſe fi- 
gate. C'eſt ſans donte en vertu del 
qualite de commandant que je lui apper- 


1 1 15 i * 
(*#) Ce ſont les diminutions , les &mincemens port 
_ ainſi 8 „qu'on fait à l'avant & à l'artiere du del- 
ſous d'un vaifleau. (Note des Editeurs.) 
'(s) Un vaiſſeau de 74 porte 30 canons de 364 1 
remiere batterie, 32 de 18 à la ſeconde , & doue 
de 8 ſur les gaillards, (Note des &diteurs, ) : 
COB 
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cois un guidon blanc () au grand mat, 
place comme un pavillon. 


LEMAJOR. 


Vous avez raiſon ; vous devez obſerver 
que les autres vaiſſeaux n'ont qu'une flam- 
me blanche. | 


LVANGLOIS. 
Vous nommez, ce me ſemble , le vaiſ- 


ſeau ol! nous allons F Intrepide, & ſon ca- 
pitaine le comte de Graſſe. | 


LE COMMISSAIRE GENERAL, 


- 


Oh! quand vous aurez vu cet officier , 
vous vous en ſouviendtez: c'eſt un coloſſe; 
ceſt le plus grand homme de la marine. 


LE MAI OR. 
Toujours quelque pointe. 

LE COMMISSAIRE 'GENERAL, | ' | 
Je my entendois nulle malice, je vous 
aſſure : a Vaſpe& on ne peut / mEpren- 
dre; il a fix pieds deux pouces; il eſt 
large a proportion, on n'y a pas Epargné 


la matiere dans aucune dimenſion; tout 
y repond. | 


— * 
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(+) La difference du guidon au pavillon c'eſt que 
le premier eſt plus petit dans certaines proportions z 
eſt fendu dans les deux tiers de {a longueur & termi» 
as en une pointe, ( Note des E4jceurs, ) 
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Sn £1 1 BANGLOLS: 
Eſt-ce qu'il a la michoire un peu lourde? 
TEM AJ OR. 


Je vous certifie qu'il n'eſt pas bete pour 
ſes interets. 


LE COM MISSAIRE GENERAL. 


Cela ce peut: mais j'ai vu de ſes let- 
tres? 1 M. Tamiral.. . . Ah! cela fait pitie, 
je ne voudrois pas que mon laquais Ecriyit 

de meme. 
IE MAJOR. 

Avec tout cela, ſi la guerre vient, il 
ne tardera pas d'e Etre officier general, d etre 
8 pour tel, & de faire parler de 
ui. 

LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Oeſt.-A-dire de faire bien des ſottiſes: 
Chut ! au reſte: ne difons point de mal 
d'un homme qui va nous donner A diner, 
On nous hele..... 

En effet, nous 8 bientot ; on 
fit paſſer du monde ſur bord. Lofficier de 
garde vint nous recevoir , & nous fit 1 in. 
croduire dans la chambre du conſeil ou 
tort le comte de Graſſe avec ſon erat 
major & pluſieurs autres officiers invites 
a diner. Quoique preyenus ſur la. maſſe 
enorme de ce e , | vous avouerai que 
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pen fus encore frappe; je crus voir le 
compagnon du poëte Rouſſeau. 


| + + . Haut de ſtature 

Large de croupe , Epais de fourniture. . 
Flanque de chair , gabionne de lard , 
Tel en un mot que la nature de Fart , 

En magonnant les remparts de fon ame, 
Songerent plus au fourreau qu'a la lame, 


Malgre la confiance & l'audace m&me 
avec leſquelles il parloit, Tintelligence en 
effet avoit peine a percer ſon enveloppe 
(paiſſe: ce n'eſt donc pas de ſa converſa- 
tion que je tins note, mais de celle de 
pluſieurs autres de ſes camarades plus inf- 
truits & meilleurs difeurs. Il fut d'abord 
queſtion de nouvelles: c' toit le jour de 
courier, on venoit d apporter les lettres, 
& chacun fit part de ce qu'on lui mandoit 
de Paris ou de Verſailles: on entoura ſur- 
tout un capitaine de vaiſſeau tres - remar- 
quable par ſa bonne mine, quoique un peu 
corpulent, mais eſte malgre cela, petit- 
maitre, ayant des talons rouges, bien 
friſe, le chapeau ſous le bras. Mon pre- 
mier ſoin fut de tirer a PEcart M. de Mon- 
dion & de lui demander qui c'etoit ? II 
mapprit que c'ttoit M. de Beauſſet, qui 
commandoit dans PFeſcadre le Dauphin 
royal ; qu'il Etoit frere d'un ancien am- 
baſſadeur à la Porte, d'un EvEque , & qua 
raiſon de ſon credit & de ſon anciennete, 
quotqu'officier mediocre, il avoit des pre- 
tentions à la cornette ; du 9 m' ajou- 
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(1792) 
ta-t-il, c'eſt un Mirliflore, toujours 
impant, elegant comme vous le voyez, 
e chapeau ſors le bras, méme à bord & 
dans fon vaiſſeau, fat, étourdi, bien 
edaque pourtant , ayant vu très- bonne 
compagnie, parlant avec grace & ayant 
une forte d' loquence victorieuſe aupres 
des femmes. Il a beaucoup été de la cour 
d'une certaine Madame de Montulle (1), 
tenant un bureau d'eſprit a Paris, & il 
s'y eſt ſingulièrement forme. Nous nous 
Frapprochames enſuite du groupe; il lifoit 
une lettre que chacun ecoutoit, & dont 
pluſieurs officiers ayant voulu prendre co- 
pie, il me fut aiſe d'en avoir une... il y toit 
queſtion de guerre, & voici les faits qu'on 
lui marquoit, r{ouiffant merveilleuſement 
tous ces Meſſieurs qui la ſouhaitent. 
Paris le 28 janvier... ,, Les alarmes 
,» fur une guerre prochaine &accroiflent 
„ Journellement. Un negociant fameux 
„ de cette capitale a recu une lettre ano- 
„ nyme, où Pon lui marque que connoiſ- 
„ fant Vinterer preſſant qu'il a de ſavoir 
„A quoi sen tenir ſur la criſe actuelle 
,» de la France, on lui apprend qu'il vient 
„ ACEtre refolu dans le conſeil de faire la 
„ guerre. i 
„Il eſt queſtion de former trois camps, 
„ un en Bretagne, l'autre en Normandie 


— 


(1) Femme d'un particulier fort ricke, ſecretaire 
des commandemens de la reine , amateur des ſciences, 


des arts & des lettres, 
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& le dernier 4 Dunkerque. On nomme 
deja deux des commandans , le comte 
de Maillebois & le marquis de Voyer; 
mais ce choix eſt premature & merite 
confirmation. 
„M. de Sartines , qui Eroit venu 4 
Paris pour y donner ſon audience du 
mercredi , & ne comptoit repartir qu'2 
la fin de la ſemaine , a recu ordre le 
jeudi de fe rendre a Verſailles pour un 
conſeil / extraordinaire 4 tenir au ſujet 
d'un courier arrive de Londres. 
„Tous les officiers de la marine qui 
etoient 4 Paris, ou chez eux par con- 
ge , ont eu ordre de ſe rendre a leur 
departement reſpectif. 
„M. le comte de Langeron , qui com- 
mande la terre à Breſt, doit aller rem- 
plir inceſſamment fa deſtination. 
„Les regimens en mouvement pour ſe 
rendre en Bretagne & ur les autres 
cores, ont eu ordre de marcher fans 
faire halte; tous les colonels ont dit 
partir ſans delat pour Etre à leur tete. 
„Enfin, le miniſtre de la guerre ne ſe 
diſpoſant pas moins dans ſon departe- 
ment que celui de la marine, vient de 
retablir les regimens provinciaux, com- 
me on Payoit annonce, ce qui forme 
tout de ſuite un corps de plus de 80,000 
hommes. 
„Deux bitimens marchands pris, I'un 


ſortant du Croific , & autre debou- 


„quant de St. Domingue , ſont des mo- 
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„ tifs bien propres en apparence 4 exiger 
„ une reparation. 

„Du reſte, des couriers vont & vien- 
„ nent continuellement avec plus de fré- 
„ quence que jamais, & tout annonce 
„ une fermentation , ſoit du cote de P An- 
„ gleterre , ſoit du cots de l'Allemagne & 
„ du Nord. „ 

M. Clönard, jeune enſeigne de vaiſſeau, 
qui, n'ayant que huit ans de ſervice, eſt 
deja decore de la croix de St. Louis, 
pour une bleſſure qu'il a recu dans inde, 
Etant fimple garde de la marine, fe fai- 
ſoit Ecouter a ſon tour & liſoit une au- 
tre lettre du baton de Clonard, ſon pere, 
qui lui marquoit : 

„Une anecdote recente, & que j'ai 
„ appriſe de Pauteur lui-meme, ne laiſſe 
„ plus aucun doute ſur une guerre pro- 
„chaine. M. le Rez de Chaumont vient 
„ de me raconter que, mande depuis peu 
„ chez M. de Sartines, il a été tréès-ſur- 
„ pris d'y rencontrer le vicomte de Stor- 
„ mont qui venoit renouveler ſes accuſa- 
„ tions -accoutumees contre lui, ſur les 
„ ſecours en munitions de guerre princi- 
„ palement , que ce ſpéculateur fourniſ- 
„ foit aux inſurgens. M. de Chaumont 
„ nioit à ſon ordinaire, lorſque Pambaſla- 
„deur d' Angleterre lui ſpécifia ſes cor- 
„ reſpondans, ſes agens mEme a Lon- 
„ dres, qui, mieux inſtruits des croifieres 
„de leur nation, ſavoient Eluder plus 
» adroitement d' etre pris. Quoique prelle 


ow 
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„ vivement, il perſiſtoit dans ſes denega= 
,, tions. Le vicomte lui tire à Pinſtant 
„ ſes lettres originales & celles de ſes 
„ commettans , qu'il a interceptèes, on 
„ ne ſait comment, mais qui ont con- 
„ fondu M. de Chaumont. Celui- ci s a- 
„ nimant a ſon tour, lui a répondu: Mi- 
„lord, je vous fais juge maintenant de 
„ma conduite ; ſurement à ma place vous 
„ auriez agi de mEme. En 1775, mon 
„ pere avoit quatre vaiſſeaux richement 
,» Charges , Evalues à cent mille Ecus cha- 
„un, qui couroient les mers ſur la fot 
„des traités: il les perdit tous quatre 
„lors de Pagreſſion des Anglois ; il fe 
,, trouva preſque reduit à la mendicite & 
„en perit de chagrin apres avoir perdu 
„tout eſpoir de reſtitution. Au lit de la 
„ mort il m'appela ; il me fit jurer une 
„ haine immortelle contre votre nation, & 
„ mordonna de le venger des que je le 
,» Pourrols ; jen ai trouve ici une belle 
„ occaſton : je me flatte d'avoir deja beau- 
„ coup contribue 4 vous faire perdre 
„ [Amerique ſeptentrionale par la meil- 
, leure poudre, les meilleurs canons, les 
„ meilleures armes que j'ai fournis à vos 
„ ſujets revoltes ; jeſpere reuflir mainte- 
„ nant d'un autre c0te, ceſt dans les Indes 
„ Orientales, ou je veux vous porter des 
,» coups non moins ſenſibles par des ſe- 
,» cours enyoyes auſſi a propos. 

„A ces mots le-vicomte de Stormont 
»» entra dans une colere ſi violente, qu'on 
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,z crut qu'il alloit tomber en apoplexie. 
„M. de Sartines lui repondit avec ſon 
„calme ordinaire, que M. de Chaumont 
„ toit convaincu, Savouoit lui- meme 
„ coupable ; qu'il en rendroit compte au 
„ roi, & prendr ait à cet egard les ordres 
„de Sa Majeſté. e Rn. 
„Comme M. de Chaumont non- ſeu- 
„ lement reſte impuni, mais redouble 
„ Cardeur dans ſes entrepriſes, le voila 
„ avoue du gouvernement, & il eſt im- 
„ poſſible que la bombe ne creve enfin... 

M. de Couedic, lieutenant de vaiſſeau, 
qui a le goiit de la pothe , fit part d'une 
Epitre-ou fragment d'Epitre qu'on trouva 
dans la maniere de M. Dorat : fa brieveté 
me permet, Milord, de la citer ici, & 
vous ſerez également content du fonds 
& de la forme. 


Eravo Meſſieurs les inſurgens ! 
Vainqueurs dans une julie guerre, 
Vous donnez par vos ſentimens 
Un peuple de plus a la terre; 
Fermes, courageux, patiens, 
Doues d'une franchiſe altiere , 
Libres ſurtout !.. . voila mes gens. 
Apres des exploits eclatans , 
Il faudroit un jour, pour bien faire, 
Envoyer danſer vos enfans 

Sur les debris de F Angleterre. 
Apprenez bien aux nations , 
Qu'il en eſt une qui mepriſe 
Les deſpotes pales & bionds, 
Neſpirant le feu des charbons 


Et les brouillards de la Tamiſe. 
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Viendra le tems qu'avec Eclat , 
Vour renyerſerez les tribunes 
De ces marchands, hommes d'état, 
Petits conſuls dans les communes. 
Cependant, ſoit dit entre nous, 
Avec tant de philoſophie, 
Comment diable vous battez- vous, 
N ayant pas une academie ? 
Nous qui penſons, à peine, helas! 
Conſervons- nous quelque energle z 
Nos eſprits ſeuls font du fracas , 
Nos armes ſont en lethargie. 
Heureuſement on voir ſur pied, 
Sans comprer les Economiltes , 
Des picciniſtes , des gluckiſtes , 
Qui ſe battent par des pamphlets , 
S'eſcarmouchent 2 des injures; 
Et nos val eureuſes brochures 
Nous conſolent de vos ſuccès. 


Cette facttie n'eſt rien aupres d'une 
infiniment plus piquante qui fut chantèe 
au deſſert ande le champagne éEgaie 
les eſprits : je la renvoie 4 la ſuite de 
ma lettre, comme trop longue. Ceſt une 
vengeance que les beaux eſprits de ce pays 
ont cru devoir prendre des diſcours infu- 
lens du lord Suffolk, & il faut avouer 
qu'elle n'eſt point mal appliquee. 

Au cafe il fut queſtion de choſes plus 
ſerieuſes. On parla des officiers generaux 
en faveur & qui pourroent commander 
la campagne: on fe felicita d'abord te 
debarrafſe de M. d Eſtaing; on montra des 
lettres où Pon marquoit qu'il devoit aller 


a Toulon. Perſonne ne parut douter que 
15 


178) 
le comte wier 1 le choix du roi 
& chacun sen felicitoit. Au milieu de la 
converſation, comme le major Pavoit 
pre vu, il arriva un officier de PF Indiſcrete, 
de la part de M. FArchantel , fon capi- 
taine; il devint a l'inſtant Vobjet de la 
curioſitè generale. On faſſomma de queſ- 
tions, dont le réſultat fut que cette fre- 
gate avoit eſſuyè un très-· mauvais tems: 
qu'elle Etoit partie ayant ſous fon eſcorte 
trois vaiſſeaux marchands de Marſeille, y 
retournant, & pluſieurs batimens allant 4 
la Nouvelle Angleterre; qu'une fregate 
angloiſe avoit fait mine d attaquer ces 
derniers, mais que M. de IArchantel lui 
avoit fait connoitre qu' ils Etojent ſous: [a 
protection; que cependant la fregate enne- 
mie ne S'elotgnant pas, autant qu'il le 
defiroit, en ſemblant vouloir les conlerver , 
1] avoit fait fignal 2 ſon convoi de ne plus 
faire attention à fa manœuvre & de reſter 
en panne; qu alors il ayoit porte ſur le 
batiment anglois, ce qui PFavoit enfin de- 
termine A Secarter ; que Payant perdu de 
vue, il avoit donne ordre aux bitimens 
deſlinèés pour les infurgens de faire leur 
route. Tout applaudit au zele & à la fer- 
meté de M. FArchantel durant toute fa 
miſſion. 

Fofficier rapporte en outre qu'il y 
avoit ea un moment de criſe aux colo- 
nies, & Ton eut ainſi la raiſon de l'é- 
te nnement ou Pon Etoit de n'en voir re- 
venir aucun navire marchand. Il dit que 


ſe miniſtre, alors de la fermentation cſe- 
vte entre les deux cours , avoit commence , 
craignant un coup de main de la part des 
anglois ſur nos matelots , ainſi qu'en 1755, 
par mettre un embargo ſur les batimens 
aux iſles du vent & ſous le vent, lequel 
n'avoit ets leve * 9 novembre der- 
nier, ce qui avoit gn peu ranime la con- 
fiance 4 la continuation de la paix. 

Le reſte de la journee ſe paſſa à viſiter 
le vaifleau , & les chambres des officiers. 
Pen admirai le nombre, Felegance , ainfi 
qu'une forte de luxe qu'on avoit mEme 
trouve Part d'y rẽpandre; enfin nous primes 
conge de M. de Graſſe, & nous nous 
rembarquames ſeuls, M. de Mondion & 
moi. Le major qui ayoit à viſiter M. de 
FArchantel , pour rendre compte au com 
mandant , & de cette fregate & de ce 
que le capitaine lui auroit appris direc- 
tement, nous demanda permiſſion de nous 
quitter , ce dont je ne fus pas fiche, 
afin d'avoir la liberte de m'expliquer plus 
ouvertement avec mon compagnon de 
voyage. 


TROISTEME DIALOGUE. 
LI ANGLOIS. 


Apres tout ce que je viens de voir, 
en faiſant avec vous la viſite de I Intre- 
pide , je ne ſuis plus ſurpris , Monßens, 
que la marine royale de France ne brille 
que par intecvalles & ne * 6 
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longtemps avec cette exceſſive profuſion 
de toutes choſes, meme de ſuperfluités. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


On Pa voulu ainſi, & cela rira qu'en 
augmentant depuis que les officiers de la 
marine font juges & parties dans leur 
propre. cauſe ;. car , outre que les officiers 
d'adminiſtration, au conſeil ot tout eft 
eenſé ſe regler , ne font pas en nombre 
gal, c'eſt quiils manqueront meme inceſ- 
ſamment des lumieres ſuffiſantes pour pro- 
noncer ſur des objets qu'il n' entendront 
plus. 
Au moyen que par la conſtitution nou- 
velle il n'y aura plus d'hierarchie , qu'on 
deviendra demblee , commiſſaire de la 
marine, commiſlaire general & intendant, 
au moyen ſurtout de Pexpulſton totale ou 
- ſont les officiers d' adminiſtration, & de 
leurs fonctions à la mer, & de leurs fonc- 
tions dans le port, qui les néceſſitoient 
de s'inſtruire en quelque forte malgre 
eux , ils ne pourront meme raiſonnable- 
ment ouvrir un avis & ſeront obliges de 
Sen rapporter toujours aux officiers mili- 
taires, qui leur fermeroient bicntort la 
bouche Hils ofoient les déſapprouver. 


LANGLOIS. 


La depenſe des hommes eſt auſſi ſans 
doute Enorme: A combien monte I'equi- 
page d'un vaiſſeau de 74 ? 


JW 

LE COMMISSAIKE GENERAL. 
Les officiers y veulent environ dix hom- 
mes par canon; il y en a toujours plus 


de 7co, & dans un vaiſſeau de 64 plus 
de 6co. | 


L'ANGLOIS, 
C'eſt d'un quart plus fort que nous. Et 


Fettat major? 
LE COMMTSSAIRE GENERAL. 


Outre le capitaine, il ya un capitaine 
en ſecond, etre parfaitement inutile, qui 
ne fait rien, qui eſt là ſeulement à at- 
tendre que autre foit tuè, ou tombs 
malade au point de ne pouvoir plus com 
mander ; en ſuite communè ment trois ou 
quatre heutenans & cinq ou ſim enſeignes; 
cela depend: du credit du capitaine. 


EANGLOES. 


4 


Eh bien dans nos vaiſſeaux de ce rang 
il y a en tout un capitaine „ un eapitaine 
en ſecond, mais qui agit, ſoulage & re- 
preſente en tout le premier, & trois lieu- 
tenans : nous ne connoiſſons pas les en- 
kignes. | 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 

Cependant aujourd'hui , comme ſe noms 

bre des officiers. ne pourroit ſubvenir dans 


la meme proportion à tous les armemens 
qu'on ſe propoſe , je crois qu on dimi- 


4 _-1 
mera les erats majors. On ſuppleera du 
moins par des officiers auxiliaires. 


4 LANGLOIS, 


C'eſt-à-dire par des officiers pris dans le 
corps de la marine marchande. 


LE COMMISSAIRE. GENERAL. 


Oui; on leur donne des brevets de 
lieutenant de fregate pour la campagne, 
& ils ont rang a bord de dernier enſei- 
gne : ils commandent ainſt les gardes 
marines , ce que ces Meſſieurs ſupportent 
tres - impatiemment. 


LY ANGLOIS. 
N'en ai - je pas vu deux dans I Intrepide 
LE COMMISSAIRE GENERAL, 


Juſtement , ces deux malheureux qui 
etojient 4 diner au bout de la table avec 
Fair plus timide & plus humble encore 
que Vaumonier & le chirurgien , auxquels 
on ne daignoit pas porter la parole & 
dont les gardes-marines refuſoient de pal- 


| fer Paſhete, | 
| LAN GI OIsS. 


Pai obſerve tout cela: en verite , il 
faut que ces Meſheurs ſoient bien bons 
pour avaler tant de couleuvres. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 
Premicrement , on ne peut croire de 
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pareiiles choſes „ lorſqu'on ne ſes a pas 
torouvees 3 en ſecond lieu, il faut con- 
venir que tous les capitaines n'ont pas la 
meme inſolence avec eux & en impoſent 
quelquefois aux ſubalternes. Enfin, le 
deſir de parvenir fait devorer des humilia- 
tions qu'on eſpere rendre à d'autres, car 
i| eſt de ces officiers bleus que les hon- 
neuts enivrent auſſi lorſqu' ils fon parvenus. 


L AN GL OIS. 
Quelle eſt la hierarchie de ces marins. 
LE COMMISSAIRE GENERAL. 


D'abord ils font capitaines de fliite & 
peuyent commander de ces ſortes de bati- - 
mens pour le roi, puis lieutenans de fre- 
gates brevetts , & enſuite capitaines de 
brilot, ce qui donne rang de dernier ca- 
pitaine de haut bord. Quant à ceux-ci, 
e n'en ai jamais connu qu'un exemple A 
'tard d'un av anturier que je vis au Cap 
de Bonne eſpérance: (t) du reſte, ils ob- 
e à force de tems la croix de Saint- 

ouls, 


LANGLOIS. 


On dit que M. d' Eſtaing aime beaucoup 
ces officiers bleus, 


KC 


—_— fr — —_— — 
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(1) Ici, Milofa , M. de Mondion me raconta de 
nouveau Vhiſtoire de la campagne du Sieur Marchis , 
cet ayanturier dont il parloit 3 & pour ne pas rep 
ter, je la ſupptime & vous renveie à ma lettre gt 


. ( 18, ) 
ILE COMMISSAIRE GENERAT. 


Et c'eſt une raiſon de plus pour que 
M. d'Eſtaing foic dereſte des officiers de 
la marine. CL Fg 
LVANGEOIS. 

Quelle joie lorſqu'ils ont appris que gi! 
avo:t une eſcadre 4 commander, ce ſeroit 
celle de Toulon! II paroit qu'ils preferent 
le comte d'Orvilliers, qu'ils en font grand 
cas, ainſi que le miniſtre. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


M. de Sartines aime beaucoup M. d'Or 
villiers par analogie de caractere, à cauſe 
de fa douceur, de ſa complaiſance, de (a 
deference. D ailleurs , les officiers le pro- 
nent comme le plus grand tacticien pour 
les armées navales, quoiqu' il n'ait jamais 
command qu'une petite eſcadre devolu- 
tion en 1772 (1), ou il fe fit plus d'une 


— 


2 


(1) Elle Etoit compoſee de 1; voiles, dont void 
a liſte. y | 


FP aiſſ. de I eſcadre. Commandans. | 

L'Alexandre de 64 M.d'Orvilliers,chefd'eſcadre 

Le Fier. de co Duchaftault, Idem 

L*'Hypopotame de $50 De Brugnon , Idem 
Frega-es, | 

La Terplicore de 30 De Treville , cap. de Vail. 

I'Aurore de 30 De la Talyaye [lem 


Ea Tourterelle de 25 De Rochechouart, I1dem 
Ea Dedaigneuſe de :6 Le command. Defitvs,1dent 
L'Oi'eau de 26 De blas, Idem 
La Biligente: de 26 De la Galetnie Ide 


aill, 


lem 


dem 
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ſottiſe (1) dont mon frere a eu ſoin de 
conſerver note charitablement, & que vous 
trouverez dans les papiers que je vous ai 
communiques, 

Il eft certain que cet officier general a 
de la thEorie , qu'il a EtudiE cette partie 
dans ſon cabinet; mais qu'il y a loin dela 
2 la pratique! D'ailleurs, il faut en outre 
de la vigilance, de l'activité, de Pardeur, 
ſur-tout un grand amour de la diſcipline 
& beaucoup de (everite. C'eſt par ou pe- 
che M. d'Orvilliers, & c'eft ce qui fait que 
les officiers de la marine le preferent 4 
M. Duchaffault. 


a 0 — 


Corvettes, 


Le Cerf volant de 16 De la Motte - Riquet, capi- 
taine de vaiſſeau. 


L'Ifis de 16 Le comte de Grafle, Idem 

Le Serin de 14 De Nieuil Idem 
Cutters. 

La Puce ces trois petits batimens auront 


lears, equipages alterpativement 
compoſes par les differens vaiſ- 
ſeaux de Veſcadre. 


Le Moucheron 
Le Leyrier 


(1) Extrait d'une lettre de Breſt du ter juin... La 
fregate la T'er ſi:zore , commandee par M. de Treville 
failant partie de Veſcadre d'evolution , vient de ren- 
trer dans le port pour fe radouber : //fs, comman= 
dee par le comte de Graſſe, la abordee & lui a em- 
ports ſon bout-dehors & une partie de ſon beaupre, 
Ceſt la ſuite d'une mauvaiſe manceuvre, Ce petit Eve- 
nement prouve la ſageſſe du miniſtre actuel, & la 
nccefſite d'exercer des officiers qui ſe rouillent depuis 
am ans dans les ports, & ne favent plus gouyerner un 
ileau ſurtout en eſcadre. La n6tre et actuellement 
i croiſer dans la Manche. 


| ( 185) 
|  PVANGLOTS. 


Celui-ci a beaucoup plus d'experience 
que lui. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Infiniment plus, quoique ſon cadet; 
mais il eſt auſtere, dur, entier ; il a toute 
Ia rudeſſe des anciens marins, ce qui ne 
plait point 4 ces meſſieurs. D'ailleurs, i 
a une franchiſe que le miniſtre n'aime pas 
davantage, en ce qu'il eſt homme à lui fe. 
procher ſans detour ſes bèvues & fon inep- 
tie. Une faute que ce general fit en 1765, 
a Faffaire de PArrache, lorſqu'il fut envoye 
pour en impoſer au roi de Maroc, eſt le 
grand moyen dont fe ſervent ſes detrac- 
teurs pour Vecarter du commandement. 


LANGLOIS. 
Et cette faute fut? 
LE COMMISCAIRE GENERAL. 


De ne point faire rembarquer a tems 
fon Equipage, qui, la mer stant rerirte, 
ne put regagner les vaiſſeaux; il reſta en Wd: 
proiea la fureur , a la cruaute des Maures, WW all 
ce qui fit perir & prendre priſonniers beau- WM pa! 
coup de monde & des gardes-marines, des ¶ co: 
officiers &c. Imaginez-vous une Echaffource 
femblable à celle que les Eſpagnols vien- 
nent de faire en Afrique. 


LANGLOIS, 
Vous me remettez ſur la voie, j'y ſuis: Mui 


Hy — wy ww — 
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gui ne commet pas de fautes au reſte? En- 
fin, il a Ee employe depuis? 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


dans doute, mais 4 regret. Dans ſon eſ- 
cadre de 1776, on veut qu'il ait mal ma- 
nceuvre en ſortant, & ait été cauſe de 
pluſieurs avaries (1); en un mot, on S obſ- 
tine 4 regarder M. d'Orvilliers comme 
plus grand tacticien. 


L ANGIOISũS. 


me ſemble que je nai point vu ici M. 
Duchaffault. | 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Non, il a eu de lIhumeur avoir &E. 
balotre durant cette campagne par les 
incertitudes du miniſtre qui Fa retenu conſ- 
tamment en rade; il a demande un con- 
, & Seſt retiré à la campagne. 


LAN GL OIVS. 


M. de Guichen, un des nouveaux chef 
deſcadte, eſt, ce me ſemble, aflez aiméè, 
allez eſtimè parmi ſes camarades ; ils en 
parlent comme d'un homme qui pourra 
commander. 


LE COMMISSAIRE GENERAL. 


Tant pis, c'eſt un bon - homme, un 


ns 


— 


— — 


) Voyez la lettre 4e. & extrait d'une lettre de- 
veſt du 2. ayril. 
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devot dans le got de M. d'Orvilliers; 
plus exerce a la mer que celui-ci, mais 
n'ayant aucun nerf, aucune tete; ce ſeroit 
un pauyre general, II a un fils aine qui 
promet. : 

Comme notre converſation finiffoit , Mi. 
lord, nous debarquimes a Pintendance, ob 
nous devions ſouper. C'eſt le cas de termi. 
ner par le portrait de ce chef de Padmi- 
niſtration au dẽpartement de Breſt ; non 
qu'il vous ſoit bien effentiel de le con- 
notre en cette qualité, mais parce qui 
elt ſingulièrement protégé du comte de 
Maurepas, & pourroit quelque jour influer 
pour ſa partie dans le miniſtere. 

M. de la Porte eſt fils d'un premier com- 
mis du comte de Manrepas , dans le tems 
que celui- ci Etoit miniſtre de la marine, 
-Cetoit un homme de beaucoup d eſprit, 
-extremement fin, mais qui, denue de ap- 
put de ce protecteur difgracie , navoit 
jamais pu parvenir 4 ſe faire recevoirWdo 
maitre des comptes , dont il avoit acheti n 
la charge Cette cour lui reprochoit , con-W 91 
jointement avec ſon frere, qu'il avoit fat i 
nommer intendant de St. Domingue, dM: 
tre approprié les revenus d'un bac d de. 


2222 


— 


2e. 


Se 


roi de la colonie, dont il étoit reſulte uno. 
deficit de 600, 000 livres dans les compte S0 
du treforier. | Cl 

Le fils, heritier de la charge de ſon pert ( 
Eprouva les memes difficultés. Enfin, il lo... 
couvrit d'un arret du conſeil, qui rehab! , 
litoit, en tant que de beſoin, la memo, 


(189) 
de ſon pere, & dèclaroit que ſi la percep- 
tion qu'il avoir fait faire pour ſon compte 
du droit royal, Etoit illégale, intention 
de 8. M. ayoit toujours été qu il en jouit , 
& que c toit faute d'explication ſeulement 
| qu'il s toit rencontre du louche dans cette 
affaire. A la faveur de cette piece, une des 
plus fingulieres qu'il ſoit poſſible de lire, 
x d'une tournure extremement curieule , 
entre toutes celles qui ſe remarquent dans 
ces ſortes d' actes, M. de la Porte fut ad- 
mis (1), mais non ſans reclamations. Les 
membres de la chambre les plus jaloux de 
ſhonneur de la compagnie le plaignirent de 
cette reception qui Fentachoit , & attri- 
buerent PEvEnement à des manceuvres fugiti- 
yes de la part du recipiendaire & A Ta- 
freſſe qu il eut de ſe preſenter dans un 
moment ou les juges les plus ſèveres & 
ls plus delicats Etoient abſens. : 

Du reſte, M. de la Porte eſt un homme 
dont le phyſique tres-foible influe ſur le 
moral; peu travailleur, ſans Energie , & 
gui ſe laiſſe mener par les militaires comme 
Is veulent: ils abondent 4 fa table, il eſt 
magnifique, & en fait tres- bien les hon- 
neurs dans ces tems de depenſe & de luxe 
011] arrive journellement beaucoup de ſei- 
gneurs & de curieux tres - bien accueillis 
chez lui. 

Comme nous devions partir le lende- 


8 8 


(:) Le 21 juillet 1770. Toute cette anecdote eſt 
core tirce des memoires & notes de M. de Ruis, 


. 
main, p; ai paſſe la nuit, Milord, 4 vous 
mettre en ordre tout ceci, afin de ne pas 
perdre de tems à mon retour dans la ca. 
pitale & de pouvoir vous Padrefler ſur-le. 
champ. Je vous avouerai que, malgrò la liberts 
parfaite que j; avois eue & la pleine con- 
fiance qu'on mavoit montre par- tout, je 
ne ne fus pas fache de quitter un lieu ov 
yaurois pu 4 longue devenir ſuſpect, ol 
tout me reproduiſoit I image du pauvre 


Gordon. | 
. Paris , ce 12 février, 1778, 


E. TAT des Vaiſſeaux de ligne de la 

Murine du port de Breſt au com- 
mencementde Pannee 1778, avec leurs 
noms, le nombre de leurs canons , leur 
deflination, & des notes ſur chaque 
vauſſeau. | 


Le Brillant de 64, dans T Inde... Conſ- 
| truit a Breſt en 1759, Etoit au com- 
bat du maréchal de Conflans, et 
commande par M. deTronjoly , ca- 
pitaine de vaiſſeau, parti au prin- 
| tems de 1776, ; 
Le Flamand, de 50,dans I Inde... Conl- 
truit à Rochefort en 1764. 
Le Prothee , de 64, a la Martinique. 
Vieux vaiſſeau conftruit à Breſt en 
1748, Etoit parti de Breſt le 11 
1777 , ſous les ordres de M. de Che 
riſey, & aujourd'hui eſt commande 
par M. de Dampierre, capitaine de 
vaiſſeau. 


E, 


Le 


L 


(191) 


Eſcadre de M. Duchaffault, d la mer, en 


rade, ou deſarmee. 


Le Robuſte, de 74, en croiftere. . Il a Eté 


conſtruit a Rochefort en 1759. Il 
toit du combat de M. de Conflans; 
il ayoit beſoin d'un grand radoub 
en 1766, En octobre 177 M. le 
Comte d'Eſtaing , commandant 4 
Breſt, fit remplir d'eau de mer la 
calle. de ce vaiſſeau en maniere de 
leſt, & coucha à bord pour veri- 
fier Jui-meme ce qui pouvoit re- 
ſulter de dangereux de cette expc- 
rience qui ne ruſſit pas; il en eut 
des coliques violentes. Il eſt ſorti le 
$ janvier 1778 pour croiſer comme 
vaiſſeau commandant ſous les ordres 
de M. de la Motte-Piquet , capitaine. 


Le Fendant, de 74, a la mer... Vaiſſeau 


neuf fini 3 Rochefort en 1776 : des 
le mois ꝙ avril 1772 la conſtruction 
en avoit EtE ordonnèe ſur les gaba- 
ris de Morineau , ancien conſtruc- 
teur, mort il y a quelques années, 
qui n'avoit pas les connoiſſances 
brillantes & théoriques des moder- 
nes, mais dont la routine a paru, 
pe Fexperience, ſuperieurea toutes 
eurs ſavantes ſpeculations. Il eſt 
commande par M. le marquis de 
Vaudreuil, capitaine. 
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L' Adif,, de 74, d la mer. A eſt dif- 
Brenz is Actif, de 64 ulement, 
qui ſubfiſtoit durant la guerre de 

. 1755, Le nouveau a Ete conſtruit 
a Braſt il eſt A croiſer en ce mo. 
ment avec M. de la Motte. Piquet. 
M. Hector qui le commandoit (tant 
tombe malade, c'eſt M. de Mon- 

teil, capitaine „ qui le monte. 


. Roland, de 64, 4 1a mer. Etoit en 


conſtrudion à Breſt an commen- 
cement de juin 1770, & lony 
travailloit lentement. Il eſt com- 
mande par M. Dupleſſis Paſcault, 
capitaine. C'eſt un beau & bon 
vaiſſeau, mais qui ne marche pas 
trop bien. 


Ze Bizarre de 64, en rade. . Vieur 
vaiſſeau conſtruit à Breſt en 1750, 
qui a beaucoup de ſervice; il toit 
du combat du maréchal de Con- 
flans : armè , Rochefort en 1771, i 
fut envoyè à Breſt ſous les ordres 
de M. de la Marthonie , lors des 
rojets hoſtiles du duc de Choiſeuil. 
I | eft commande aujourd hui par M. 
de Montecler, capitaine de vaiſſeau 
& eſtimé bon officier. 


Le magnifique, de 74, rentre dans le port... 
e vaiſſeau Jance à la mer en 1749 
a Breſt, a été refondu en * 


F 


. 
fans jamais avoir fait campagne 
avant. II Eroit en 1759 au com- 
bat du marechal de Conflans. En 
1766 il Etoit encore dans le cas 
une demi- refonte a Breſt : cette 
fois il Etoit ſorti en novembre 1777 
ſous les ordres de M. le chevalier de 
Retz, capitaine de pavillon de M. 
Duchaffault, & a été ſi maltraite 
qu'il a fallu le deſarmer pour le re- 


parer. 


LIntrepide, de 74, en rade... II a été 
conſtruit 4 Breſt en 1750,refondu en 
1756. Il eſt aujourd'hui ſous les ordres 
de M. de Graſſe, capitaine de vaiſſeau. 


Le Bien-aime, de 74, en rade... Il ne 
faut pas confondre ce vaifſequ avec 
un du mEme nom qui appartenoit 
a la compagnie, & qui étoit en 1757 
de Peſcadre de f Inde, commande 

r M. d' Achè. Celui- ci n' toit que 
e 56 canons. Le Bien-aime actuel 
eſt un vaiſſeau conſtruit auſh 4 
FOrient en 1756 par M. Olivier, 
ſous l'inſpection de M. Coulomb, 
dans la forme de ceux de la com- 
pagnie, celt-4- dire, plutòt vaiſſeau 
de charge qu'un vaiſſeau de guerre, 
qui appartient au roi depuis l'ar- 
rangement fait avec S. M. en 1770: 
il a paru un fort mauvais voilier 
dans fa traverſèe de F Orient ici, & 
Tome VIII. * 


(494) 
paſſe pour une charette; auſſi le 


commandement en a-t- il gte donné 
a M. de Bougainville, capitaine que 
la marine naime pas, & regarde 
comme un intrus, mais bon ma- 
nœuvrier. 


Le Le Dauphin-reyal, de 70, reldche a IO. 


nent. . . . Vieux vaiſſeau de 1735, 
II toit au combat du mardchal de 
Conflans. Repard en 1767 4 Roche 
fort, paſle a Breſt en 1771, com- 
mandè par M. de Traverley, „ il de- 
voit ſervir a tranſporter des troupes 
dans Finde, d'apres le projet hoſtile 
du duc de Choiſeuil, arrete par fa 
diſgrace. Il eſt au; ourd'hui com- 
mande.par M. de Beaaſſet, capi- 
taine de vaiſſeau. 


* Triton , de 64, de I eſcadre de M. Dus 


Le Reflechi, de 64, de Teſcadre de 'M 


chaffault. . . Ce vaiſſeau de Tou- 
Ton exiſtoir des 1747; 1 a palle 
4 Rochetort en 1773, ol if a ers 
refondu 4 neuf, & lance 4 Peau en 
novembre 1776 : armé enluite & 
paſle 2 Breſt ſous les ordres de M. 
de Brache, capitaine de vaitleau. || 
Etoit de la derniere croiſiere, & 1 
eté extremement maltraité par le 
coup de vent de 27 heures du pre- 
mier novembre dernier. 


Duchaffaulr.,, Ce _— neu 
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conſtruit à Rochefort, Etoit or- 
donnedepuis' 1972 ſur les gabaris de 
Morineau; il a EE lance à eau en 
1776 au mois de novembre, enſuite 
armé & conduit a Breſt ſous les or- 
dres de M. de Baraudin, capitainè. 
Il eft rentre fort maltraite par le 


coup de vent du premier novembre. 


DEveille, de 6 en rade. Lance 4 Teau 


4 Rochefort en 1752; une des pre- 
mieres conſtructions de M. Groi- 
gnant, plein d' excellentes qualires', 
Etoit au combat de M. de Conflan: ; 


avoit beſoin en 1776 dun gran 
radoub; eſt commandè par M. de 
_ Goimpy,, capitame de vaiſſeau. 


La Bretagne, de 110, deſignee pour ar- 


qu' ait la France aujourd'hui entre 


ceux du premier rang, a été donne 


au rot par la province dont il porte 
le nom. I] a été conſtruit en 1765. 
Il vient q etre rèparè & mis en ètat 


Jaller à la mer; on croit qu'il ſera 
le vaiſſeau commandant & monte 


par le comte d'Orvilliers , lieute- 
nant-gènè ral. 


Le Roy al-Louts , de 106. WA ttt 1 4 


truit en 1759 „avoit beſoin d'un 

leger radoub en 17756; il eſt en re- 

fonte totale aujourd'hui, ſans avoir 

jamais gte 4 la mer. Ceſt un vaiſ- 

ſeau d'un * ; il y en 
2 


\ . 
(GRE... : 
2 ddja eu plufieurs qui ont peri par 
accident; celui-ci eſt hors d' tat de 
ſervir, de cette annfe au moins; 
il n'eſt point encore trace. 


La Ville de Paris, de go, defignee pour 

i armer... Ce vaiſſeau, preſent de 

la capitale dont il porte le nom = 

Etc canſtruit en 1764 4 Breſt. Il eſt 

de' un Echantillon ſi fort qu'il pour- 
roit porter juſqu'a 110 canons. 


Le duc de Bourgogne, de 80, deſigne pour 
| armer... Commence 4 conſtruire 4 
R | _  Rocbefort par Deslauriers A la naiſ- 
ſance du prince de ce nom, a ett 
_... cadoube en 1776 ; eſt aujourd hui 
en stat d aller en mer. 


Le St. Eſprit, de 80, defigne pour ar- 
mer... [a été donne- par Tordro 
du Saint-Eſprit & conſtruit à Breſt 

en 1765, C'eſt 4 bord de ce vaiſ- 
ſeau que M. de Sartines entendit la 
meſſe le 25 aoft 1975 lorſqu'il fut 

,2 Breſt & qu'on y chanta le ce deun iD 

dn rejouiflance, de ce grand événe- | 
ment. II eſt en état d'aller à la mer. 


" 
— W 28 


La Couronne, de 80, d armer... II &toit 
' en conſtruction à Breſt- en 1766: 
on en monta les couples en aoit, 
| pour qu'il fut dans tout ſon bois, 
| X liſſe 4 Parrivfe du duc de Praſlin, 
Auots miniſtre de la marine, qu on 


9 ? * 
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attendoit dans ce port, KA qui fon 
vouloit faire voir le gabaris de ce 
beau vaiſſeau. Il eſt en trat aller à 


la mer & deſtine pour M. Duchaf- 


fault, lieutenant-genéral. 


Le Glorieuz,, de 74. Ce vaiſſeau Etoi8 


dans le baſfin 1 Rochefort en 1755 
il en ſortit le 10 aofit 1756, ne ti- 
rant que 12 pieds & demi "eau * 
ce qui en donnoit deja. de grandes 
eſperances ,- outre qu'il toit bien 
conforme. On conjecturoit auſſi 
qu'il en auroit une batterie baſſs 
plus avantageuſe, & par combinai- 
ſon 18 pouces plus haute que celle 
du Floriſſant de mème force tirant 


14 pieds. On le plaga près de ce- 


la-cr; il avoit Fair plus male & 
plus court: il a ſoutenu le pro- 
noſtic; il ctoit au combat de M. 
de Conflans. Il eſt en état a pre” 
ſent d'aller à la mex. 


ronent, de 74. confiruit 4 POrient 


par M. Groignard en 1756 pour la 
compagnie des Indes, comme vail- 
ſeau. du premier rang & de 80 ca- 
nons, Etoit 4 ce titre au combat 
de M. de Conflans, reduic aujour- 
d' hui au ſecond rang comme de 74 
ſeulement, eſt en etat Caller a la 
mer.. 


Ie Conguerunt, de 74, . . . Vieux vaib- 


13 


wk, 


ſeau de Breſt, datant de 1745 ; re- 
| | pare en 1756 ; remis en Etat d al- 
er à ja mer aujourd hui. 


Le Zodiaque „de 74, , doit armer... Etoit 
| ur les. chantiers 4 Breſt en 1755, 
dee la façon du fieur Olivier, ſous 
les yeu du ficur Coulon, conſ- 
tructeur en chef, a été lancè à Veau 

le 19 novembre 1756. A peine y 
til, qu'il fit une voie d' eau con- 
 1/{ fiderable., Un conſeil de conſtruction 

tenu le 2 decembre , dècida qu'il ſe- 
roit dedouble , enſuite examine & 
double de nouveau. On trouva qu'on 
Pb qe 
avoir pris l' alarme mal-à- propos, & 
qu il de faiſoit de eau que comme 
den doit faire un vaiſſeau neuf. Il 
fut monte en 1767 par M. d' Aché, 
chef d eſcadre, qui le mena dans 
Inde, & ſoutint avec lui trois 
combats. 
En 1776, pour amuſer 4 Breſt 
& inſtruire le duc de Praſlin qu'on 
„ attendoit, on tita ſur une calle 
& on monta ſur chantier. ce vaiſ- 
ſeau, afin de le lancer 4 la mer, 
faute de vaiſſeau neuf à qui Von 
put faire faite cette manceuvre , & 
donner au miniſtre un ſpeQacle cu- 
rieux. Il étoit monté par M. Du- 
chaffault, commandant de Peſcadre 
devolution en 1776 : le Zodiaque 
eſt aujourdhui en état daller à la 
mer. Fol 
) 
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Le Palmier , de 74, doit armer. Vieux 


vaiſſeau, conſtruit a Breſt en 17415 
en Etat Faller à la mer. | 


Le Minotaure , de 74. . . mis ſur les 


chantiers a Breſt en 1755 par le 
fieur Olivier, ſous les ordres du 
ſieur Coulon, conſtructeur en chef, 
lance en mars 1777, <{t aujourdhui 
en refonte dans un baſlin. 


Le Diademe, de 74. . mis ſur ſes chan- 


tiers 4 Breſt en 1755 par le ſieur 
Olivier, ſous les ordres du fteur 
Coulon , , conftruQeur en chef. A 
peine fut-il lance à Pean le 26 juin 
1756, qu'il fallut le mettre dans un 
des baſſins neufs. Il ſembloit avoir 
acquis un are de quatre pouces & 
demi; mais on reconnut qu'il y 
; avoit erreur d'optique „& que ce 
qu'on a pris pour de Fare, venoit 
da pont mal regle qui entrainoit 
une fauſſe poſition de precintes. En 
refonte aujourd'hui dans un baſſin. 


Le Defenſeur, de 74... Vieux vaiſſeau , 


conftruit 4 Breſt en 1753; en 1766 
il toit dans le cas d'une demi-re- 
fonte, apres avoir ramene de ſon 
gouvernement de St. Domingue le 
comte d'Eſtaing qui le montoit , & 
arriva le 26 aoiit 1766. It eft A 


I 4 


j 
l 
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reconſttuire 1:87 PIR & ne peut 
ſervir de pe 


Le Citoyen, de 74 do's conſtruit a Breſt 


en 1762 ,/ pourri ſans avoir jamais 
ſervi, eſt dans le cas de la reconf- 
truction, & ne peut armer de 


année. 


Les Six - Corps: de 74... . mis ſur les 
chantiers a Breſt en 1762 ; don des 
fix' corps des marchands , dont il 
orte le nom, n'a jamais ſervi, & 
W craint qu 1 ne ſoit hors d Crat 

d'etre mEme reconſtruit. 
Te Diligent , de 74... . conſtruit A la 
meme époque que les Six- C orps , 
abſolument dans le meme cas; on 


craint qu'il ne le faille demolir. 


| Te Sceptre , de 74... remonte pour ſon 


age en 1745 ; a été refondu au 
commencement dela derniere guer- 
re; navoit, beſoin que dun leger 

radoub en 1766; eſt à reconſtruire 
& ne peut ſervir de l'annce. 


Le Northumberland, de 68... Priſe faite 
ſur les anglois 8 wres-ancien,, & que 
les Frangois confervent avec ſoin. 
Il a été repare a Breſt en 1757; 

Etoit au combat de M. de Conflans, 
& en 1766 avoit beſoin d'un gtand 


radoub. Ce vaiſſeau eſt 4 reconſ- 
truire, 


1 — _— WW 
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Le Sphinx, de 64, defigne pour armer.... 


Ce vaiſſeau a tte conſtruit à Breſt: 
par Salinoc en 1753, Il fut com- 
mandè en 1756 par M. le comte de: 
la Rochefoucauld- Couſage, alors: 
capitaine „ qui. ſe plaignit que le: 
Sphinx portoit. mal 8 ce qui 
ſurprit, parce qu'il Etoit models = 


les gabaris de P 1/luftre & de Ach, 


tous deux excellens. On reconnut: 
que c toit erreur d arrimage. Il: 


cCtoit au combat du marèchal de Con- 


flans. Il partit le 10 décembre 1768. 
de Breſt pour porter dans l' Inde ME. 
Desroches, nomme gouverneur des; 
les de France & de Bourbon. Il re- 
vint au commencement de 1570; ill 
eſt: en etat d aller à la mer. 


à Breſt le 21 juillet, ayant remplii 
avec ſuccès ſa miſſion} 

E Union appareilla enſuite> de 
Breſt le 6 janvier 1771, comman 
de” par M. de Tronjoli, capitaine: 
de vaiſſeau, avec la Flite la Seines, 

0 
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4 canons, commandee par M. 
aucouleurs , capitaine de brũ- 

ht „& trois navires marchands, 
charges de troupes pour Inde. La 
miſſion toit fi ſecretement com- 
'binte,, qu'on avoit donné ſur ces 
batimens le paſſage: a des Ameri- 
cains, bien etonnes de fe trouver 
'tranſportes a File de France, au 
lieu Taler aux Antilles. Ce vaiſſeau 
eft aujourdhui en très- mauvais etat, 
& Fon doute qu'il vaille la peine 

d' etre repare. 


P Indien, de 64, difiend. 49 Ce vaiſſeau 
vient de la compagnie des Indes, 

& a ẽtè cede au roi en 1770, con- 

( -ſe&quemment n'a pas les grandes qua- 

litès de ceux de la marine royale; il 

eſt en état d' armer. 


\ 


Anne, de 64, dehigne... vient, 

] comme le precedent , de la compa- 
gnie des Indes, & a etc cidc au roi [ 
en 1770, n eſt pas excellent „ mais 
en Etat Farmer. 


& Arecfen „ de 64, defigne.. . Donne par 
Alles, Etats d Artois & conſtruit en 
| 1265 „Zarmé en 1775 pour por- 
| 2 5 à Rochef fort des troupes, de 
Tg de la, marine, quand on 
voulut ranimer ce port. Il eſt en- 
core actuellement à Rochefort; mais 
on Pattend inceſſamment à Breſt. 


, go 
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Le St. Michel, de 64, deſigne. . Views 


vaiſſeau de 1739, n'etoit en 1755 
ue de 60, refondu en 1763, & eſt 
L 64 aujourd'hui; a beaucoup ſer- 
vi; etoit de l'eſcadre du comte 
d' Eſtaing revenant de St. Domin- 
gue , eſt mouilléè a Breſt le 26 aoũt 
1760. Ce vaifſeau rearme a Ro- 
chefort en mai 1769 ſous les ordres 
du vicomte de Roquefeuille pour 
orter les troupes aux tles , faiſoit 
; ſon depart juſqu'a 14 pouces d eau 
par heure, ce qui determina. le ca- 
pitaine a relacher a Breſt on il 
fallut le deſarmer pour lui ſubſti- 
tuer le Solitaire. Il a été rearme 
encore en 1774 pour ramener de 
Bre ſt 4 Rochefort des troupes d' ar- 
tillerie avec I Arteſien. Il eſt en- 
core dans ce dernier port, don il 
eſt attendu inceſſamment à Breſt. 


Le Solitaire ', de 64, deſigne. . toit en 


chantier en 1755 à Breſt , de la 
conſtruction de M. Groignard , & 
y Etoit encore en novembre 1756; 
en 1766 avoit beſoin d'une refonte 
après une campagne; en 1769 fat 
ſubſtituè au Sr. Michel. (e vai. 
ſeau a les meill-ures qua lités de 
toute eſpece. II étoit n ente en 
1776 dans Veſcadre d Vo ion har 
le duc de Chartres; il ct en état 
d armer. 
16 
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DU Alexandre, de 64, deſigne.. . toit en 
15 conſtruction a. Breſt en 1770, etoit 

monte par M. d'Orvilters, chef 

deſcadre., & commandant Feſcadre 

devolution ſur les cotes en 1772, 
Il eft en état d' armer. 


Te Vengeur, de 4. Te vaiſſeau 
| _. Etolit en conſtruction à FOrient en 
1756 par M. Groignard. I! ne 
faut pas le confondre avec un au- 


; tre Vengeur. appartenant a la com- 

4 pagnie & de Teſcadre de M. d A- 

cb; celui-ci n'ttoit que de 56 
canons. | 

Le Vengeur actuel eſt en refonte 

Oe: dans le baſſin, & pourroit abſo- 


lament armer cette annee, 


De Fier, de 50, defigne...... Vieux vaiſ- 

| ſeau conſtruit a Toulon en 1745, 
Etoit- au combat de M. de la Ga- 

llſſoniere; a été refondu en 1764 

J a Rochefort; toit monte par M. 
Ducbaffault, chef d' eſcadre dans 
Feſcadre d' volution de 1772; en 
tat d aller à la mer, 


'E dmphion, de 50:, defigne, . ... Vieux 
 _- .. vaiſſeau. conſtruit a Breſt en 1748, 
 rdpare en 1764, (toit en, radoub 
encore en 1770, en état d'alle 

23 la; mer. 


* 
, 


en 


(205) 
En Conflrudion: 


FP Auguſte , de $0. Ces trois vaiſſeam 
Le Neptune f de we peuvent Etre en tat 


; d' arme année: 
LAnnibal » de 74. aber Fins —_—— 


Eut des Fregates, Corvetes & autres 
Bdumens.. 


La Conſolante , de 40, dans PTnde.. ? 
conſtruite a Orient, portant 28: 
canons de 18, & 12 de 12, eſt 
partie de ce port avec le Brillant 
au printems de 1776. 


L Pourvoyeuſe, de 40, dans Vnde. . 
Sarmoit à Rochefort en mars 1777 


La Fubtile 5 de 245 dans Inde. de 
170 hommes d'equipage. 


PAmphitrite , de 26 de 12, aux Tes... 
exiſtoit en 764 & Etoit attachee: 
au port de Bordeaux; armee en 
decembre 1771 pour tranſporter a: 
la Martinique M. le comte de Nau- 
zieres & M. Taſcher intendant. 

NO TA: je ne mets cette fre 
gate & les autres qu'à 26 canons. 
de 12, en ce que Ceſt la ſeule 
artillerie qu'elles portent fur leur 
pont, Etant percees A 13 ſabords. 
de chaque cots : elles en portent 


gy” 
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5 ordinairement 6 de 8 ſur leut 
gaillards, ce qui les met 4 32 & 
quelquefois a 36 comme celle-ci. 
I' Amphutrite eſt commandee au- 
jourd'hui par M. de Juſſaud, ca- 
pitaine, & eſt partie de Breſt le 

11 juillet 1777 avec le Prochee. 


L 


La Renommee, de 26, a St. Domingue.., 

Exiſtoit en 1764, (toit en 1776 

de Teſcadre d' volution, & montte 

par M. de Monteil, capitaine, qui 

en revirant de bord la fit donner ſur WM 7 
une roche, ſi lourdement qu'elle y 
penſa reſter; eſt commandee par 
M. Verdun de la Creſne , lieute- 
, Hant ; eſt partie pour les Iles avec 
PAmphitrite, le 11 juillet dernier; 
Etoit 4 St. Domingue , ſuivant les 
derniers avis: elle Etoit armee de 

36 canons, 


La Diligente, de 26, d la Guadeloupe... 
1 40 ette fregate, qui ne porte que du 
8, remonte 4 1754 : elle toit de 
Peſcadre d' volution en 1772 , ſous 
les. ordres de M. de la Galernie, 
& en. 1776 de feſcadre devolution, 
montee par M. le comte d'Am- 
blimont, capitaine. Elle eſt partie 
année derniere de Nochefort, ſous 
les ordres de M. Dnchillau , capi- 
taine; elle Ctoit ſtationnée 2 la 
Guadeloupe ſuivant les dernieres 


— 
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nouvelles; elle n'ttoit armee que 
de 30 canons. 


La Blanche, de 26, a la Martinigue 
remonte 4 1764, a repaſſé eu 
mai 1770 „ le chevalier de Ro- 
han revenant de ſon gouverne- 
ment de St. Domingue ; eſt au- 
jourd' hui commandee par M. de 
Treceſſon, lieutenant, & armée 
de 30 canons; a 212 hommes de- 


quipage. 


PInconflante , de 26, aux Iſles... re- 
monte 4 1764; Etort autrefois du 
departement du Havre. A la fin 
de ſeptembre 1767 elle apporta, 
ſous les ordres de M. de Tron» 
joli , capitaine à Breſt, des iſles de 
St. Pierre & Miquelon, 79 Aca- 
diens , compoſant 15 familles ré- 
duites à repaſſer en France par 
ordre de la cour, vu la grande 
miſere que ces habitans y efluyoient 
& les t acaſſeries continuelles des 
Anglois ſur Verendue de la peche 
de la morue ; a ſervi de fregate: 
dobſervation en 1776 & 1777 ſous 
les ordres de M. le comte u Boz- 
deru , capitaine ; et percee pour 
40 canons | | 

Cette fregate a appareille le 6 
octobte 1777 de Bordeaux, eſcor- 
tant quatre batimens portant des 
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... ,-froupes à la Martinique & 4 dt. 


Domingue. 


2 8 255 » de 26, aux Iles... : 
exiſtoit des 1764; Etoit autrefois 
du departement de Bordeaux; en 
1770 Etoit revenue a Rochefort, 
& $s'y armoit en novembre lors de; 
mouvemens de guerre que faiſoit 
le duc de Choiſeul; Etoit en 1772 
de Feſtadre d evolution fous les 
ordres du commandeur Deſnos, 
capitaine : en 1776 (toit à la mer, 
commandee par M. de. Cry. 
__ Cette fregate eſt partie . 
au commencement d octobre pour 
convoyes. quatre batimens mar- 
chands portant des. troupes au 
colonies.. 


La Tourterelle , de 26, aux es. 


exiſtoit en 1764 avoit ete attachze 
au departement de Bordeaux pen- 
dant la fuſpenfion du port de Ro- 
chefort. En décembre 1770 , elle 
appareilla de la riviere de Bordeaux 
pour tranſporter M. de Valliere a ſon 
gouvernement de la Martinique. 
Elle étoit en 1772 de eſcadre de- 
volution, & c'eſt M. de Roche- 
chouart , capitaine, qui la com- 
mandoit. Elle toit encore de eſ- 
cadre d evolution, commandee pat. 


M. de Guichen durant Te de 
_— 
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Elle fut déſignèe en novembre 
1775 pour porter à la Guadeloupe 
M. d Arbaud, nomme alors gouver- 


neur general de cette iſle dètachèe 


du gouvernement de la Martini- 
que, & M. Peignier, nommé in- 
tendant de la mEme iſle; toit à 
St. Domingue en avril 1777, com- 
mandee par M. Bauſſier, on elle 
Seſt battue contre deux fregates 
angloiſes revenue a Breſt le 22 
| juillet apres 35 jours de traverſee. 
q Cette fregate en eſt partie en 
octobre dernier, commandee par 
| M. de la Laurencie, lieutenant , 
| pour porter Madame la gouver- 
nante à la Martinique & eſcorter 
une fliite du roi chargèe de vivres, 
avec quatre batimens charges de 
ttoupes, pour la Martinique & St, 
Domingue. 


Indiſcrete , de 26, .. vient de 
mouiller le 1er février 1778, re- 
venant de St. Domingue ſous les 


ordres de M. PArchantel. 
2 Boudeuſe , de 30... conſtruite & 


Nantes en 1764, eft aux ifles ac- 
tnellement, commandèe par M. 
Ferron, lieutenant de vaiſſeau. 


2 Terpficore,, de 30. Vieille 
tregate qui Etoit de eſcadre de 


| 
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M. d' Eſtaing revenant en 176; 
de St. Domingue , Etoit de Feſcadre 
devolution en 1772 , & comman- 
- dee par M. de Treville, capitaine 
de vaiſleau. | 

Elle eſt revenue 4 Rochefort de 
St. Domingue ou l'on la croyoit 
-perdue ; elle Etoit de Veſcadre d 
volution en 1775 & mocritte par 
M. de Guichen, capitaine de vaiſ 
- ſeau, qui eommandoit la petite el. 
cadre, & mancœuvra {1 mal que; 
fregate eſſuya plufieurs avaiics; 
elle Ecoit encore de celle de 1776, 
& montce par M. le marquis de 
Nieuil, capitaine; Sarmoit 4 Ro- 
chefort en mars 1776 pour potter 
aux 1iles le marquis de Bouillé & 


de ld M. Dargoult a St. Domingue. 


Le S enſible „de 26, pour le cabotage.. 


Fregate que Fon ne trouve point 
ſur les anciennes liftes ; qui com- 
mence x figurer pour la premiere 
fois dans Peſcadre d'Evolution de 
1776 ; elle Eroit alors commande 
par M. de la Porte Vezins, cap! 
taine de vaiſſeau. Elle rèarme, & 
doit Erre commandee par M. de 
la Clocheterie , lieutenant , deſtines 
pour le cabotage. 


Le Zephire, de 26 de 8, pour le cabotage-. 


Vieille fregate de Rochefort, qu 


4 
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remonte 4 1728 , fondue & refon- 
due, entre autres en 1754; armée 
au commencement de 1771 4 Breſt, 
ſous les ordres de M de Courci, 
lieutenant, pour la Martinique, & 
rearmoit au commencement de 
177: pour porter de conſerve avec 
P.Amphitrite, le general & P'inten- 
dant de la Martinique. Elle etoit 
de Feſcadre d'&volution de 1775, 
ſous les ordres de M. de Beauſſet. 
Elle croiſoit en 1776 & 1777 ſous 
les ordres de M. le Grain, paſſé ſur 
la Danae, déſarmèe aujourd'hui. 


la Dana, de 26 de 8g, .. exiſtoit 
en 1776 & avoit beſoin d'un leger 
radoub. Elle eſt commandee par 
M. de Kergariou, lieutenant , dé- 
ſigné par le general pour fucceder 


a M. le Grain. 


» LOiſeau „de 26 de 8, deftine pour le ca- 
borage... Vieille fregate qui étoit 
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een conſtruction en aofit 1755 & 
e encore en 1756 4 Toulon, toit 
0 defignte pour armer en novembre 
10. Elle &toit de Feſcadre d'evos». 
e lution en 1792 , commandee par 
ee M. de Plas, capitaine; de celle de 


1775, commande par M. le vicomte 
de Rochechouart; croiſoit en 1776 
& 1777 ; delarmee, 


ul 
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La Belle Poule, de 26 de 125 . Cette 
fregate exiſtoit des 1764, & au- 
trefois du departement de Bordeaux, 

toit armee en Janvier 1771, &en 
deEcembre delarma pour Etre radou- 
bee; enfin partit de VOrient en 
fvrier , 1772, pour porter à P Ile. 
de-France M. de Ternay , gouyer. 

neur, & M. Maillart du Mele, 
commiſſaire general ordonnateur, 
On ayoit depuis longtems fort à 
eœur d envoyer cette fregate dang 
les mers de 'Inde, & on la deſti- 
noit à y reſter a cauſe de ces excel- 
lentes qualites zen effet, elle exiſtoit i 
Fifle-de-France pour toute marine 
à la fin de décembre 1774 & au 
commencement de 1775; eſt en 
Etat d armer aujourdhui. 


Ta Nymphe , de 26, defignee. .. Nou- 
velle fregate; M. de Senneville, 
lieutenant, en a le commandement. 
Elle a été percèe pour 40 canons, 
& porte 290 hommes d'equipage en- 

viron. 


Ta Sibyle, de 26, defignee.. .. Nouvelle 
\_,  fregate dont M. de Kerouan, heu- 
.._ tenant, a le commandement. 


L Concorde, de 26, .... Nouvelle fré- 
gate en ctat d' aller 4 la mer. 
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Charmante de 26, . Nouvelle fre- 
gate en état d' armer. 


Aigretre, de 26 de 8, . Vieille fré- 

gate qui ſe conſtruifoit au Havre 
| en mats 1756 pour Breſt; qui etoiten 
1759 au combat de M. de Conflans; 
radoubee en 1764 4 Rochefort; 
defarmee depuis mars 1776 qu'elle 
Etoit rentrèe ſous les ordres de M. 
le chevalier de Balleroi, apres avoir 
croiſe durant onze mois dans Ar- 
chipel ; eſt en etat d armer. 


aLicorne, de 32 de 8, deſignee.. Vieille fre- 
gate conſtruite 4 Breſt en 1753 , 
reparee en 1964. 
Le 10 novembre 1775 M. le 
| chevalier de Rais, capitaine, com- 
mandant cette frègate, avoit ap- 
pareille de Breſt pour porter a la 
Gouadeloupe MM. d' Arbaud & 
Peynier , qui avoient ete nommes 
gouverneur & intendant de cette 
ule ' depuis qu'on PFayoit derachtee 
du gouyernement de la Martinique ; 
obligee de rentrer par les vents 
contraires, la frègate toucha ſur une 
roche au point de ne pouvoir ma- 
neuvrer qu'à force de pompes. Il 
kallut lui ſubſtituer la Tourterelle. 
Elle eſt en état d armer, & don- 


nde à M. Belizal, lieutenant, 


- 1 
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E wm de 36, deſignee... Nouve 


frégate qui vient d'etre lancte 
Teau 4 Breſt, dont le commande 
„ment eſt dounc 4 M. Buor, lie, 
tenant. | L. 
La Fortune, Tye. 36, deſignee... . Non 
. velle fegate Last a W depu 
peu, & dont le commandemente 
Gans a M. de Marigni, lieu 


nant, 


Ta Reſolue, de 26 de 12, deſignee... No 

| vellement conftruite 1 St. Malo 

$y.armera. Le commandement ( 

eſt donne à M. de Pontevez, li 
tenant. 


L'Iphigenie, de 35, dehi 8 A St. Mal 
od elle Ses codftroits. Le comma 
dement en eſt donn 4 M. de Ker 
ſain, lieutenant , jeune officier qu 

promet beaucoup. 


La Pallas, de 3e, deſignee... . Conſtrui 
A St. Maud, & le comaratdend 
en eft Anne 4 M. de Rauſanne 


licucenanc 


La Surveillante de 3a, deſig nee... + Con 

teare + Orient, e. :ommandemet 

' -- - en eftdoiinf 4 M. du Couedic, lie 

- tenant , officier Breton plein 0 

brav ore, din elligence, & d'vlpt 
rance la plus grande, 


L 


[ 
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r- Triton, de 26, en armement. u. Vi 
| fregate commandce par le ch 
de Caſtel ane, lieutenant. 


Ia Malicieuſe, de 26 de 8, . . Conſ- 
̃ truite durant la guerre de 17563 
Eroit au combat du marechal de 


le 
lier 


U * en 1759; avoit beſoin d'un 
grand radoub en 1766, Etoit deft= 
: gnee en 1776 pour Etre remiſe en 


tat en 1777; mais a Ete condamnee 
& dèmolie. 


La Folle de 26 de 8... Dans le meme cas 
que la Malicieuſe. 


Ia Sincere, de 26 de 112, . déſignée 
pour etre prete a la fin de 1776, mais 
hors d'etat de ſervir & vendue a des 
particuliers. 


oil La Legere, de 26 de 12, defignee pour 
al ctre préte en 1777; mais Seſt trou- 
vee hors dear de ſervir. 


L'Infidele, de 26 de 12,.... exiſtoit en 
1764 ; hors d'erat d tre employee, 
ſert de corps de garde. 


LEnj ouer, de 26 de 12. Fameuſe 
pour avoir ſervi en 1768 de théa- 
tre aux experiences de la montre 
marine, dont MM. Harriſon & le 

f Roy ſe diſputoient invention Celui- 

| ci sy embarqua pour continuer 

Peffai de la ſienne; la campagne 


* 


* 
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devoiĩt Etre du nord au ſud, Ceſt-à. 
dire, des iſles Miquelon & de St. 
Pierre; aux còtes de Maroc: elle 
devoit aller dela a Cadix, à Lis. 
bonne, & ſe rendre enfin 4 Breft, 
Elle Etoit alors commandee par M. 
de Tronjoli, capitaine. Le reſultat, 
au rapport des officiers, fut que la 
montre de M. le Roy n'etoit pas ſu- 
perieure à celle de M. Harriſon. 
On but auſſi a bord de cette 
 fregate de eau deflalte, à la ma- 
niere de M. Poiſſonnier. On jugea 
qu'elle Etoit bonne , excellente; 
qu'elle yaloit mieux que autre 
ayant eſſuyc Paltération ordinaire; 
mais que cette methode demandoit 
du tems & une conſommation de 
charbon fi confiderable, hg ne 
8 guere Etre que de curio- 
1 


| Cette fregate , ſans Etre extré- 
: mement vieille, eſt hors d' tat d'al- 
| ler à la mer & ſert de corps-de- 
garde. | 


Corvetes. 


Te Serin, de 16 de 4, defigne..... En 


| conſiderable. Le Serein , corvette 


deſtinte alors 4 porter 12 canons 
n ſeulement, 
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ſeulement, fut conſtruite en une 


matinse. Toutes les pieces ctoient 
pteètes, numeErotees & arrangees, 


200 ouvriers entendus ſuffirent a 
cette rapide maneuvre. _ 
La tradition porte que, ſous Louis 


XIV Ton nionta 4 Breſt, devant le 


matquis de Seignelay , miniſtre de 
la marine, un vaiſſeau de 74 ca- 
nons qu'on lanca a Feau dans la 


meme journée. 


En juin 1768, on avoit tente ici 


Texperience faite aujourd'hui ſur une 


corvette nommee le Cerf volant; 
mais elle navoit pas reuſh, & Fen- 
trepriſe s toit reduite aux courbes. 
Le Serin Etoit de Feſcadre d&. 
volution de 1772, & c'eſt de M. 
Nieuil, capitaine de vaiſſeau, qui le 
montoit ; il Etoit encore de celle 
de 1775 & monte par M. de la 
Motte-Vauvert , heutenant. Cette 
corvette eſt revenue de St. Do- 
mingue le 2 decembre dernier ſous 
les ordres de M. de Ligondez, capi- 
taine de vaiſſeau, & eſt deja pour- 
vue d'un commandement , qui 
M. de la Perouſe, lieutenant. 


La Favorite, de 12 de 345. 


P Bwundie , de 20, de 6 & de 4, pour 


le cabotage , des 1765 avoit beſoin 
d'un 1Eger radoub. 
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Ta Sylphide, de to de 4, deſgnee. : 


Peut porter 12 canons; conſtruite 
a Rochefort; exiſtoiĩt des 1764: 8% 
armoit en novembre 1770, (toit de 
reſcadre d'eyolution en 1775 & 
montee par M. du Pavillon, lieu- 
tenant; de celle de 1776 & mon- 
tree par M. de Maurville, lieute- 
nant; S armoit à Rochefort en mars 
1777; doit Etre commandee par M. 
de Sillart, lieutenant. 


La Curieuſe, de 10 de 4, deſigner., Doit 
etre commande par M. du Rumain, 
enſeigne d'une grande eſptrance. 


La Perle, de 18, de6 & de 4, deſignee. . 
Corvette ancienne qui exiftoit en 
1764, d' environ 140 hommes de qui- 
g page, Etoit en 1775 de Teſcadre 
d' evolution & montce par le cheva- 
lier de Dampierre, capitaine, & 
dont le commandement eſt donné 

a M. Mingaud , lieutenant. 


LP Ecureutl , de 18, de6 & de 4, deſignce. 
| Corvette conſtruite à Breſt ; exiſ- 
toit des 1764, Etoit en Havre: il en 

revint en 1775 pour ſe rejoindre 4 
FTeſcadre d'Evolution & Etoit alors 
commande par M. de Ligondez , 
lieutenant de vaiſſeau. Le comman- 
dement en eſt donné 4 M. de la 
Métrie, lieutenant. 
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I Hirondelle , de 14 de 6, defi War 1 


Corvette ancienne, con ruite 

Breſt; remonte en 1754; ctoir 
armee en ce port en octobre 1770; 
ſous les ordres de M. Charnier , 
lieutenant ; ctoit paſſe en Havre; 
en vint en 1775 , ſous les ordres 
de M. de Briqueville, capitaine, pour 
ſe joindre & s incorporer a Feſcadre 
d&volution ; doit &tre commande 


aujourd' hui par M. Blanchon, licu- 
tenant, 


La Lunette , de 4, deſignee... Ce bi- 


timent , d'une conſtruction ſingu- 


here}, ne porte que 4 canons, mais 


de 24 livres de balle; il eſt ancien; il 
exiſtoit à Breſt en 1764 | 
Cette corvette toit de Peſcadre 


de M. de Brugnon a Maroc en 


1767 , & commandee par M. de 
Rerfain ; ; revint 4 Breft 4 Salé le 


21 mai apres 19 jours de traverſce, 


& retourna porter les paquets de la 
cour & quelques rurcs qui Etoient au 
Bagne, qu'on habilla de neuf, 4 qui 
Pon donna des cbemiſes & 30 liv. 
d'argent: elle Sarmoit à Breſt en 
toute diligence à la fin de janvier 


1771 ſous les ordres de M. Trome- 


lin, enſeigne de port. Le comman- 
dement en eſt donné aujourdhui A 
M. de Chavagnac, 1 

2 
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La Favorite , de 12 de'6 ; deſignee, ; \ doit 


Etre commandee par M. de Kerſzin 
le cadet ; enſeigne. | 


Te Roſſi gnol, de 20 de 5. offs en eta 


rr 


L'E 'ſpiegle-, lougre , de 8 def arme 
du Havre en 1775 ſous en; ardres & 
M. de Bavre, lieutenant, pour ere 
de Ieſcadre devolution. 


Te Chaſſeur, lougre.... . 
V Coureur , Idem. 


Le Moucheron , cutter, de 45. . tt 
de Feſcadre obſervation de 1772, 


La Puce , Idem. Idem. 
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PROCLAMATION du general Burgoyne} 


Ou alles - vous M. Pabbe? 
Vous ailez vous cafſer le nez ? 


Meſſieurs, pretez attention; 
Voici la proclamation , _ 
Du bon roi TAng terre. 
Ste 4.1.» # ho et 
Il veut finir la guerre, 
Vous m entendss bien. 
C'eſt Vouvrage d'un general 
Qui ne compoſe point trop mal. 
Pour calmer PAmerique,. 
ee 


Des ville & Fort- Guillaume, 
| -__ 1 tac 
Dans le nord du royaume, 
Vous m'entendez bien, 
Colonel d'un beau regiment 
Sur terre & fur mer commandant , 
De très-illuſtre trace, 
Eh bien? . 
Et de la chambre-baſſe 
Vous m'entendez bien, 


Ft cetera, & cetera, 
Un autre plus long en dira; 
Pour moi qui ſuis modeſte, 
Eh bien? 7 
K 3 
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Je me tais ſur le reſte, 
12h Vous m'entendez, bien, 
Feuples qui, dupes de vos chefs , 
Ecourdifſez de vos griefs; 
Nous yenons vous apprendre , 
Eh bien ? ne. 
Comment on doit ſe rendre , 
Vous m'entendez bien, 


| Votre Franklin I electriſeur , 
b N'eſt qu'un ys ſuborneur ; 
8 Inſenſe qui 8'y 
Eh bien? | 
Ainſi qu aux Dean & Lee ; 
Vous mentendez bien. 


Fad 
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Le Washington n'eft qu'un nigaud, 
Et chaque Allemand lui ſeul vaut 
Vingt grenadiers de France 
Eh bien? 
Suffolk, au moins, Vayance , 
Vous m' entendez bien. 


Ployez- vous fans reſtriction 
A nqre conſtitution; 
Le Parlement l'ordonne, 
h bien? | 
Et farrive en perſonne , 
Vous m'entendez bien, 


Dans une main je tiens la mort, 
Et dans FVautre un tres-heureux ſort; 
Le Roi veut qu'on diſpenſe , 

- Eh bien? 
Et juſtice & clemence , 
Vous m'entendez bien, 


Je vais repandre par milliers“ 
Mies ſauvages dans vos quartiers; 
Et ſi quelqu'un murmure, 
Eh bien ? 
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Gare ſa chevelure, 
Vous m'entendez bien. 


Reſtez en paix dans vos maiſons , 

Gardez votre lard , vos moutons , 

Vos bleds , votre fourage, 
Eh bien ? 

Le tout pour votre uſage, 

Vous m'entendez bien. 


Ne faites plus dans vos foyers 
De draps , de chapeaux, de ſouliers ; 
Laiſſez nos inſulaires , 
Eh bien ? 
Fabriquer ces miſeres, 
Vous m'entendez bien. 


Nous vous promettons du bon the , 
Des taxes, du papier timbre ; 
Car la mere-patrie , 
Eh bien ? 
Vous aime à la folie; 
Vous m'entendez bien, 


Vai dix mille brave guerriers , 
Je n'en aurois que cinq milliers , 
Qua toute VAmerique , 

Eh bien ? 
Virois faire la nique : 
Vous m'entendez bien, 


Je brülerai, ſaccagerai ; 
Malheur à ceux que je prendrai; 
Car diit-on me le rendre, 
Eh bien ? 
Je les ferai tous pendre ; 
Vous m'entendez bien. 
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Vos femmes, vos filles, vos four; 5 
Eprouveront, malgre leurs pleurs, 


De mes gens en furie , 
Eh bien ? 

Plus d'une eſpieglerie , 

Vous m'entendez bien. 


Je prendrai Ticonderoga , 
Firat juſqu'à Saratoga; 
Et là vous verrez comme, 
- Eh bien ? : 

Se bat un galant homme; 
Vous m'entendez bien. 


Vous inſurgens , qui m'ecoutez, 
Ne pleurez pas, mais apprenez , 
Que ce pauvre Burgoyne , 
; Eh bien ? | 

S'eſt alle faire moine , 
Vous mentendez bien. 


Il s'eſt rèellement conduit, 
Auſſi ſagement qu'il Va dit; 
Mais après maints vacarmes, 

Eh bien? | 
Ila mis bas les armes, 
Vous m'entendez bien. 


Meſſieurs, buvons aa ſanté; 
Je crois qu il Fa bien merus : 
Il vous a, ſans malice, 
| Eh dien? 

Renqu plus d'un ſervice , 
Vous m'entendez bien. 


e | 
LE TT RE V 


Journal des faits les plus importans paſſes 
a Paris durant mon abſence , depuis le 
ter janvier 1778 juſques au 20 fevrier. 


P OUR peu qu'on s'abſente de Paris, 
Milord , on eſt extremement ttonne de s 
prouver preſque neuf a ſon retour. On a 
Fair d'un provincial par mille queſtions 
qu'on eſt oblige de faire ſi Von veut $inſ- 
truire; il faut paſſer des heures entieres & 
quelquefois des jours a ſe remettre au eou- 
rant, Le legerete de la nation en rend le 
tableau ſi mouvant, qu'il &chappe dans le 
plus court intervalle mille details à reſſaiſir 
pour en bien conſerver Penſemble. Je n'aĩ 
pas trouve de meilleur moyen que de me 
faire repreſenter les feuilles manuſcrites d'un 
' abbe de qualité tres à porte d' etre inſtruit 
& par lui=mEme & par ſes entours, ſingu 
lherement avide de nouvelles, & quĩ tient: 
note jour par jour des Evenemens de cette 
capitale. Je vais vous en extraire les noti- 
ces les plus intereflantes ou les plus eſſeèn- 
tielles a ſervir pour intelligence de ce qui 
doit ſuivre. mg £ 
let Janvier... II n' a point de cordons 
bleus aujourd'hui. On pretend que la reine, 
par limpulſion du duc de Choiſeul dont le 
duc de Guines eſt la creature, ſollicitat 
K5 . 
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Fortemant le roi en ſa faveur; que for au- 
gute Epoux ne voulant pas la refuſer abſo- 
lament & repugnant cependant! a decerner 
cet honneur à un homme dequalite qui en 

eſt tres-ſuſceptible par ſa naiſſance, mais 
entachè par un de ces proces honteux me- 
me 4 gagner, a pris la tournure de remet- 
tre la nomination. Il a eſperè que pendant 
ce tems la reine ſe refroidiroit peut- tre en 
faveur de ſorrprotege , ou geclairciroit ſur 
| Findignite du ſujet. e 
2. Janvier... M. Tarcheveque de Paris 
na enfin decide la ſuppreſſion de onze fetes, 
& ſon mandement concernant cet objet 
doit Etre publié inceſſamment, toutefois 
apreès que le parlement y aura donné fon 
attache. 
Le {roi a deja approuve P arrangement 
ſage du prelat, & lui a promis en con- 
{ſequence de faire veiller avec ſoin a ob- 
ſervation reguliere du dimanche & des 
autres feres. Cette nouvelle afflige les 
de vots & met ſurtout en “air les janſeniſ- 
tes, qui inculpent la puſillanimitè du prelat 
& crient au ſcandale. 
4. Jam ier. . Le Mont de Piete eſt 
enfin inſtalle en vertu de lettres patente, 
du 9 décembre 1777, L'on a pris des di- 
recteurs tires des lieux on il y en a d eta. 
blis avec ſucces, pour monter la manuten-¶ d 
© tion de celui de cette capitale. Les admi- d 
niſtrateurs ont été choiſis parmi ceux de MI c- 
Fh6pital general , & comme Parcheveque m 
en eſt le chef & le prèſident, il Selt re- tis 
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tirs de Pafſemblte on cette Clefion a été 
faite: il n'a voulu participer en rien 4 une 
inſtitution contraire a la doctrine de I'6- 
vangile qui defend exprefſement le pret 
4 intérèt ſur gages. Il paroit qu'il y a 4 

et Egard une grande fermentation dans le 
clerge, diſpoſe à contrarier cet Etablifle= 
ment uſuraire. | | 

5 Janwier.. , Une bande nouvelle de 

voleurs s toit formee à Paris durant Phiver 
& alarmoit le public. On la di ſignoit ſous 
la denomination d'epateux , parce qu'ils 
ſaiſoient trebucher les paſſans ou aved des 
ficelles , ou avec des bitons. On doit fe 
loner de la vigilance de M. le Noir, qui, 
dans cette circonſtance critique en failant 
redoubler de zele & d' activité les officiers 
de police charges d'aller à la decouvyerte , 
en a fait arreter une nichee de 23. Il eſt 
a preſumer que le reſte, $il y en a d au- 


tres, ſera bientõt detruit. Au reſte, c'& 


toient ſeulement des filoux qui ne tuoĩent 
point. 

Il eſt des gens qui veulent que les 23 
quidams arrètès ne fuſſent que des joueurs, 
ce qui eſt encore du reſſort de la police 
& ſtait toujours honneur 4 PaQivite du 
magiſtrat. 

6 Janvier... . On dit que M. le comte 
d' Oſſun, revenu de ſa longue ambaſlade 
d'Eſpagne a été fait miniſtre dimanche , 
c eſt-à-dire eſt entre au conſeil: cela com- 
menceroit à verifier les conjectures deja 


tirces lors de annonce de fon retour , 
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que M. le comte de Maurepas avoit ſeté 
des vues ſur lui pour ſe faire remplacer 
dans la confiance du roi par ce politique 
experimente : Ceſt d' autant plus vraiſem- 
blable, qu'il eſt fort agréable 4 toute la 
maiſon de Bourbon, & que ceft peut. 
etre., apres le duc de Choiſeul, le ſeigneur 
quelle aimeroit le mieux dans ce poſte. 
On le croit fort ſage & fort pacifique , ce 
qui ne peut que le rendre auſſi agreable 
A la nation. 

7 Janmer. .. . La mort de FeleQeur de 
Baviere dont on a appris la nouvelle, 
fournit lieu aux conjectures des politiques 
fur la vacance de cet <eleQorar, ſur la 
deſtination que Pempereur voudra lui 
donner, & fur les droits + défendre de 
nos allies Velefteur Palatin & le duc des. 
Deux Ponts ſon héritier. On pretend que 
notre-miniftere 2 d&ja prevenu cet evene-- 
ment; qu/on eſt en negociation à Vienne4 
ce ſujet, & qu'on eſpere concilier tous ces 
Interets oppoſés fans aucune effuſion de 
fang. 

8 Janvier. Le-parlement de Dauphine re- 

com menee les proceduyes contre ſon procu- 
xeur-gencral de Moydieu. On écrit de cette 
ville qu'il a rendu arret qui interdit ce ma- 
giſtrat de toutes ſes fonctions pour un an, 
4 compter du jour qu'il aura fait au greffe 
de la cour une déclaration que c'eſt 2 tort 
qu il a voulu inculper M. de la Salcette, 
avocat genëral dudit parlement. 

12 Janzier. , .. Derniẽrement vingebs 
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mauvais ſujets, tels — ſont ceux que ſow 
met ordinairement à Bictre, ont trouve le 
fecret de s'echapper de cette prifon , en 
rompant des barreaux , & ils Etotent a la 
veille d tre ſuivis de 500 autres, ſi Von ne 
gen fut appergu 4 tems. On eſt toujours 
indigne du voir la faineantiſe dans laquelle 
on laifle ces ſcelerats qui ne font que Sen- 
durcir mutuellement dans le crime, & dè- 
baucher abſolument ceux qui ne ſont pas 
encore tout à fait corrompus. M. de Males- 
herbes.avoit eu la- deſſus des vues tres— 
patriotiques : on y revient , & Pon parle de 
les effectuer: on a fourni a M. le Noir des. 
projets tres-ſages 3 cet &gard , & ce magiſ- 
at doit choiſir le meilleur ou plutòt les. 
appliquer ſuivant les circonſtances. 

13 Janvter. . . . Le reſulcat de l'aſſem- 
blee de la caiſſe d' eſcompe indiquee au 
lundi douze a été de fixer le dividende des. 
fix derniers mois 1777 4 80 liv. par action 
de 3000 liv, , payables à bureau ouvert. 

Les prècedens dividendes ont ete celui 
des fix premiers mois de 1777 fixe a 75 liv. 
& celui des trois derniers mois de 1776 , 
premiers termes des 6chetances à 30 livres, 
ce qui annoncerott une progreſſion marque 
de benèfice. Mais, comme ces Meſſieurs 
continuent a reſſerrer entr'eux ces actions, 
qu ils ſont à la fois leurs debiteurs & leurs: 
creanciers , on eſt en droit de re voquer en 
doute cet &talage apparent de profperite.. 
Un fait contraire meme depoſe contre. 


Lees lettres de change de IIſle-de-Fran- 


| (230) 
de, payables en dix années à des epoque; 
marquè es, s acquittent chez le Sieur Mory, 
ancien caiſſier de la compagnie des Indes; 
&, comme il eſt en mEme tems caiſher 
de la caiſſe d'eſcompte , il ſe trouve que 
Celt celle-ci, a proprement parler, qui 
touche les fonds pour leur acquit : par une 
infidelitèẽ marquee , au hen de les rem- 
-bourſer en argent aux époques aſligntes, 
ſnivant les termes de Farret du conſeil, le 
Sieur Mory les rembourſe en papier dont 
FEcheange eſt quelquefois d'un mois, petite 
lezinerie qui annonce de la gene dans la 
circulation. 8 ; | 
I Janvweer, , . Les princes ont imagine 
de porter à leur Ept&e , au lieu d'un nœud, 
une dragone ; les courtiſans les ont imites, 
& Fon a tourne en ornement militaire cet 
ornement de parade; au detaut d'uniforme 
chacun doit Pafficher relativement a fon 
grade, ſuivant certaines formes def1gnees. 
15 Janvier... M. le chevalier de Mere, 
quoique peu eftime , eſt un chevalier de 
Saint Louis, gentilhomme attache a M. le 
duc de Penthievre. Il a preteudu , il y a 
quelque tems, qu on lui avoit vole ſa montre 
dans la rue, & il rapportoit les circonſtan- 
ces effrayantes. M. le lieutenant de police, 
inſtruit par ſes eſpions que ce militaire avoit 
Et devaliſé chez des filles, a voulu appto- 
ſondir cette hiftoire , & lui a &crit pour le 
prier de paſſer chez lui. M. de Mere ayant 
pas repondu à deux invitations de cette 
| eſpece , le lieutenant de police, pique, ? 
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fie tendre par le lieutenant criminel une 
ordonnance du 8 de ce mois, qui enjorne 
4 toutes perſonnes', de quelque ' erat & 
condition qu'elles puiſſent Etre , qui auront 
tte attaquees , inſultees ou maltraitees , ou 
qui le feront par la ſuite dans les rues de 
Paris par des voleurs ou malfaiteurs , 
den faire dans le jour ou dans les vingt- 
quatre heures , leur declaration devant un 
commiſlaire. Le preambule en eſt remar- 
quable. a 7 
„Sur ce qu'il nous a été repréſenté par 
„ le procureur du roi, que depuis quelque 
„tems il fe r&pandoirt journellement dans 
cette ville des bruits qu'il etoit de ſon 
„ devoir d approfondir; qu'on citoit diffé- 
,, rentes perſonnes , comme ayant cre atta- 
„ quees nuitamment par des malfaiteurs & 
,, des voleurs, ſans que ceux qui setoient 
„ donnes , ou qu'on rapportoit avoir été 
„objet de ces attaques , euflent fait au- 
,, cune declaration à juſtice , qui eùt pu 
„ mettre le procureur du roi 4 portèe d'en 
„ pourſuivre les auteurs. Cependant ces 
,, rumeurs paſſant de bouche en bouche, 
„ SEtoient acerèditèes au point de ſemer la 
„ terreur parmi les citoyens, dans les diffe- 
„rens quartiers qu'ils habitotent , d'inquie- 
y ter les magiſtrats prepoſes a la ffirete 
„ publique, auxquels mème il ſembloit 
„ qu'on Etoit en droit de faire des repro- 
„ches fur leur indifffrence a ce ſujet, 
„qu'on avoit paru les taxer de diſſimula- 
„tion, & daffeQer de vouloir faire paſſer 
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5 ces 1 comme des prejuges po- 
» pulaires ; qu ils aurojent en effet pu ttre 
„ regardès comme tels, ſi, au nombre des 
„ perlonnes attaquees , on le Cite des 


„ noms connus , & ſi les faits paroifſantÞ 


,» relatifs auxdites perſonnes „ ne fuflent 
„ parvenus à la connoiſſance du procureur 
„ du roi, par le rècit de quelque magiſtrat 
* en; comme les tenant directement 
„ ou indirectement des gens pretendus ayoir 
„ te atraques. Cependant la plus grande 
„ partie de ceux-ct „ quoique diiement 
„ prevenus , N fait aucune decla- 
„ tation à la juſtice, 4 qui il Ctoit , ſur- 
„ tout dans les circonſtances pre ſentes 
„du devoir & du miniſtere dudit procu- 
_ © zenl:da-roi de:ſuppicer tant en particulicr 
„ qu'en gencral. 
En conſequence. M. le chevalier de 
Mer a &te decrete d aſſignẽ pour Etre oui 
au chatelet. _ 

16 Janzier., . . Une rixe ſurvenue chez 
Nicolet il y a quelque tems, ſi vive quil 
en eſt r(ſult6 un ſoufflet, été portée au 
tribunal des marechaux de F rance , à rai- 
fon de un des deux rivaux qui toit milt- 
taire. Comme aucun, des deux n \ayoit de- 

ee, apres avoir fait droit ſur la plainte, 
tribunal a dreſſc un mEmoire au roi dans 
lequel il ſupplie 8. M. d'ordonner a tous 
ceux qui ſont dans le cas de porter une pee 
de ne point ſortir ſans cette arme, a peine 
de nette plus, en cas dinſulte- , juſticia- 


bles du ibundl. Ce mexudire eſt reſtẽ ſaus 


1 
4 . 
r&onſe juſqu'a- preſent : outre que les 
princes ayant donn exemple de marcher 
ainſi , c'eſt les inculper indirectement; 
gun autre cote, c'eſt en quelque forts faire 
autoriſer le duel par le roi qui le defend: 

19 Jamier. . . M. le comte de St. 
Germain eſt mort le 15 de ce mois. Cette 
pette, qui auroit cauſe-une grande ſenſa- 
tion pendant ſon miniſtere, n' en produit 
zucune aujourd'hui. Depuis ſa retraite, il 
avoit acheté à Montfermeil d quatre lien es 
de Paris une maiſon de campagne, où ſon 
nie de reforme & de deſtruction s toit 
bient6t manifeſté : il y avoit deja, com- 
mence un grand abatis d' arbres; tout y 
toit ſans deſſus deſſous. | 
Son enterrement a t peu brillant, par 
un de ces contraſtes bizarres qui, quoique 
frequens , frappent toujours, Le jour meme 
ou ſon portoit en terre ce deſtructeur de 
[cole militaire., les officiers de cet hotel 
ſe donnoĩent un repas en rejouiflance de 
leur retabliſſement. 

Au reſte, M. le prince de Montbarrey 
n'eſt point fache , dit-on , de cette mort, 
qui va lui donner la facilité de fe livrer 
lans mEnagement aux changemens qu'if 
doit faire dans le plan d'adminiſtration de 
lon predecefſeur : sil efit vecu , il auroit 
craint de contrarier trop promptement & 
trop ouvertement ſon 1{yſteme. 

20 Janvier... . NM. Bojard, le tréſo- 
ner des ètats de Bretagne, ſe donne ict 
de grands mouvemens pour obtenir ſatis 


n 
faction des vexations qu'un vaiſſeau auglgi 
a fait Eeprouver à un batiment arme par 
ſon beau-frere. Ce batiment, qu'on croit 
chargé pour PAmerique angloiſe, avoit une 
deſtination maſquee pour Miquelon. 1! ; 
te chaſſe en mer par ce vaiſſeau anglois, 
gut lui'alache un coup de canon à poudre, 
afin'de'Pobliger d' amener & de mettre on 
canot à la mer; le capitaine ne ſe rendant 
_ auſſi facilement & auſh promptement 
a ſon ordre qu'il Tauroit voulu, il a en- 
oye au batiment frangois un coupde canon 
ulet qui a tue deux hommes: il a bien 
fallu obtir pour éviter de plus grands mal- 
. /heuts ; il a montre les papiers, & ils ſe 
ſont trouves tellement en regle que, mal. 
gre la querelle & la mauvaiſe diſpoſition 
de PAnglois , celui-ci n'a pu Parreter , |: 
'confiſquer , & a été oblige de lui laiffer 
faire route, apres lui avoir fait payer 42 
liv.” pour le boulet & autre faux frais du 
__ combat. C'eſt cette exaction des 42 
iv. & la perte de deux matelots qui forment 
Fobjet de la reclamation de TVarmateur , & 
.de M. Bojard. | 
22 Janvier. .. . Les officiers des deux 
compagnie des mouſquetaires ſupprimes ont 
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-prefents depuis peu au rot un memoire i 


très-preſſant, où ils demandent a Sa Ma- 
Jeſte d' etre remboutrſes de leurs emplois, 
dont ils n'ont pas encore touche le paye- 
ment, ou d' etre retablis. Comme ce me- 
moire a ᷑tè communique avant au prince de 


Montbarrey & meme a M. de Maurepas, 


* 
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on eſpere qu'il Di de Teffet. Sa Ma- 
jeſtE doit y repondre dimanche. On pour- 
roit alors reahſer le bruit qui court depuis 
quelque tems du retabliflement”' de ces 
corps ſous le nom de Dragons dle la cou- 
L er eib gem 

Les officiers 4 hauſſecol , mEme"rem- 
places dans d autres corps fe font rennis 
aux autres; & parmi les noirs, il n'y a que 
M. de la Grange qui n' ait pas ſigné. Celui- 
ci, depuis longtems aſſez mal vu de fes' 
camarades, a fait bande 4 part & donné 
deux memoires particuliers. n 
24 Jamier . . . Inde pendamment de 
Farret rendu par le parlement de Greno- 
ble, contre ſon procureur general Moy- 
den; 1] a forme un arrete en date du 10 
de ce mois, qui annonce bien à quel exces 
font paryenus ſes manx & qu'il touche preſ- 
que. au terme d'une cataſtrophe inevitable, 
ſi le miniſtre continue à lui refuſer juſtice. 

„La cour, les chambres aſſemblées, 
» delib6rant en execution de ſes arrets du 
» 29 novembre & 19 decembre-1777 ; tou- 
» jours ègalement penetree des ſenſations 
» doulourenſes dont elle fut afte&ee lors 
» de la tranſcription illégale faite fur les 
» regiſtres par voie d'autorite, des lettres 
» patentes du 8 mars 1776, qui imputent 
„aux officiers qui la l „d'avoir 
» meconnu la regle, la juftice & la raiſon, 
» pour fe dirigeripar un efprit de parti & 
» de diſcorde , pour ſe liprer a une inqui- 
» ficion reprehenſible , d'avoir rendu un 
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5 arrde injuſte & $236) ordonge une ens 
” 20 K Par, curbe. 

ant 1. que le parlement fut 

5 Ja autant 905 ſenſible 4 des eproches fi 
Apen merites.., que depuis ſa creation, 
»» comme dans Tes tems les plus eritiques, 
il avoit touſours regu de juſtes tẽmoi- 
„ gnages de ſatisfaction de la part de ſes 
„ auguſtes louyerains. 

„ .Conhiderant 25. que le parlement Alle 

„ roit Adreſſe. des remontrances 4 §. M. 
„& eu Thonneur de lui &crire pour juſti- 

„ her ſa conduite, réclamer ſa juſtice, & 
wy repreſenter que 8 ctoit. poſſible que 
5 „ lan parlement, eut merite de pareils re· 

” proches , il n'crojt pas digne d'exercer 
5 Tautoriteé qu'elle lui avoit confice. 

5 3” Que des magiſtrats charges de re- 
ol preſenter 'a 3 de la juſtice, 

„ ne ſauroient exifler fletris dans leur hon- 
„ neur, & que les peuples ne pourroient 
1 conſerver pour eux le, reſpect & la con- 
„ fiance ſi neceſſaires dans leurs fonctions, 
„ ſi ledit ſeigneur roi ne daigne leur ac- 
„corder une reparation all eclarante , 
„ que les catomnies dont les ennemis de la 
„ magiſtrature les ont noircis ont Cc pu- 

v bliques. 

1 2 Que le parlement, par ſon arrdts 
„ du 6 eme 1776, auroit pris enga- 
„gement de reclamer ſans ceſſe la reyoca- 

8 „ tion deſdites lettres patentes; que dans 
„cet objet il auroit eu Phonnenr den- 
„ Voyer au roi une deputation ſolemnelle 


e 
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7 WON tectamer 5 ns 4 tguelle la 
„ gloire Audit ſeigneur roi eſt elle meme 
„ intẽreſſee, ſans que * preſent il lui 

„ait plu de repondre 3 cet objet de la 

. depatation. 

, Confiderant enfin, que rien n'eſt ſi 
ty diene d'un grand monarque, comme 
” de reconnoirre & de reparer les furpriſes 
„ infvitables dans le gouverfieiient — — 
„Feine empire 4 & que Tauguſte a 
„ dudit ſeigneur roi lui en a e 0b 
„grand exemple, lorſque ſurpris par Jos 
„ delations de ceux qui feen avec 
„peine le zele & la vigilance de fon 
„ parlement, il crut devoit Tappeler aux 
„pieds de ſon tröne, & apres examen 
„le plus refléchi, il eut la bonts de le 
, renvoyer 4 ſes fonctions & de declarer 
„en preſence de ſes miniftres que fon 
„ parlement Vavoit toujours ſervĩ avec fi- 
2 delite. df 

„A arrete d crire audit Wabnebr roi 

„ 4 Teffet de le ſupplier d accorder à ſon 

» parlement la permiſſion aller en corps 

„ de cour fe jeter aux pieds du tr6ne pour 

v ſolliciter les effets de la protection que 

» ledit ſeigneur rol a cu la bonte de pro- 

„ mettre aux deputes de ſon parlement, 

„& obtenir la rt vocation deſdites lettres 

„ Patentes, qui renferment des imputa- 

„tions conttaites à la vérité, a Fhon- 

„ neur & 4 la dignire de fon: parlement, 

u & pour le ſupplier de conſidéxer que, 
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„ files ſurpriſes faites à ſa religion em- 
* „ pechoient de rendre juſtice à des magiſ- 
„ ſtrats attaques dans leur honneur, ce ſe. 
„ rot cbuxonner leur ancantiſſement. 

25 Janvier.... . On ne fait encore com: 
ment la cour a pris Parrete ci · deſſus; 
mais M. de Moydieu a déja perdu un 
grand protecteur en la perſonne, du comte 

St. Germain: il eſt vrai qu'il lui en 
reſte un bien plus auguſte en 12 perſonne 
de Monheur, dont la prevention S eſt ma- 

nifeſtte par le propos qu'il tint aux de putẽs 
du parlement de Dauphin, lorſque cette 
cour Fenyoya complimenter à ſon paſſage, 
Fl en recut'la 3 80 humiliante citce en 


r 75 ters. publix cs. 
5 7 Suivant les lettres de Nana . 
le — 5 de MM. de Bellegarde & de Mon- 


thieu a été jugé à ce parſement: le juge- 
ment du conſeil de guerre a &te annullẽ, quant 


au fonds, & ils ont été abſolument de- 


Far es dJ'accuſations.intentees: contre eur. 
a Janvier. *. ....;” Madame la comteſſe 
Artois eſt accouche famed; 2 onze heures 
du matin d'un prince qui a;&t6 nomme le 
duc'de Berri: on ne peut rendre [affluence 
du monde qui s'eroit_rendu hier 4 Verſailles 
pour cet Evenement ,' pour celui de Fexpul- 
fion de M. Necker, dont ſes . ennemis 
accreditoient le bruit, & enfin pour ap- 
2 ce que 8. M. auroit ſtatus, fur 
me moire des officiers des mouſquetaires: 

| beaucoup de militaires en outre e 
aujourdhui M. de 3 dans Tels 
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yir que, n tant plus retenu par une ſorte 
de pudeur qui lui inſpiroit la preſence de 
M. le comte de St. Germain, il ne pourra 
fer aux ſollicitations des mècontens. 
29 Jamier . . . Depuis jeudi M. le 
romte Duſerches a diſparu, & Von ignore 
e qu'il eſt devenu: ſon état, fa fortune 
& {a bonne conduite font dans le cas de 
e faire jouir du fort le plus heureux. Sa 
famille & ſes amis ſont dans la plus 
cruelle inquiètude & font faire des per- 
uifitions partout. | 
let Fepreer. . . . Le bal de Fopera a 
tc tres- brillant la nuit du dimanche au 
undi, & des plus nombreux ; la reine, 
Wonfieur , M. le comte d Artois & une 
foule de courtiſans y ctoient maſques. S. 
M. ͤy eſt plue beaucoup, & y eſt reftee- 
ort tard. Comme elle rentroit dans ſon 
appartement le lieutenant des gardes du 
orps eſt venu lui demander Fheure pour 
1 meſſe; je Pai entendue à Paris, a re- 
pondu la reine. 5 7 179 5 
Tandis que cette jeune majeſte ſe livre 
inſi aux plaifirs-de ſon àge, le roi, non 
oins jeune & très- ſuſceptible de les pren- 
Ire auſſi, ſe couche a onze heures, fe 
ere d la pointe du jour & travaille dans 
chambre, fans feu & ſans perſonne pen- 
ant deux heures, ce qu'obſervent tous les 
ardes de leur ſalle donnant fur une em- 
ralure de fenetre, par où ils voient le 
honarque à fon bureau. 2 ö 
2 Fevrier. , Le roi a renvoyc bes. 


4 
eier des Wan es A\ſe pourvoit 
pardevant le directeur général des finan- 
ces pour demander le rembourſement de 
leurs emplois. 

D'apres la rẽponſe de 8 M. les officiers 
des mouſquetaires ont eu recours a M. 
Necker pour leur rembourſement; il leu 
a declare ne pouvoir leur donner qu'un 

dart. en argent & le ſurplus en papier 

des officiers fe ſont retires & n' ont point 
voulu accẽder à la propoſition. 

I! paroit qu ils ne perdent pas tout &. 
poir, ſurtout les hotels, des deux compa- 
gnies reſtant toujours invendus. 

18 Ferries. Le mont de pfete 
va s 'ouvrir inceflamment; il a Eté retards 
bs ici par le manque de fonds pour 
ſuffire à la quantité des emprunteurs: on 
a propoſé a &ja des gages pour de tres 
-fortes parties juſqu'a 50,000 Ecus & 2c0, 
_ coo hiv; I doit s annoncer par des affichs, 

Le premier ſoin des chefs avoit ct 
de chercher 4 retirer tous les-effers ſequeſ. 
tres chez les différens uſuriers de cette 
capitale, inſerits Ala police; mais n'ayant 
pu ſuffire à la totalité qui ſe montoit 1 
onze millions, ils y ont renonce. 

De ce calcul on conclut aiſẽment qu'il 

ya au moins pour 24.4. 25 millions d'e- 
ts en en eee entre les mains ces 
agens de cet infame, trafic; encore ny 

comprend - on pas les uſvriers ſecrets & 
obſcurs , echappant à la vigilance de |; 


+ ies $ Fevrier. 
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5 Fepner. 7 . , Samedi dernier apres la 
- romedie italienne , M. le chevalier de 
Launay fe trouvoit dans le foyer avec 
cinq autres hommes de qualité. Il mon- 
tre une botte rres-riche du prix de 4c 00 
livres : elle paſſe de main en main; on 
la lui rend. Un moment apres , il veur 
prendre du tabac, il ne Pa plus; plainte en 
conſequence a M. le lieutenant general 
de police. Le magiſtrat promet de faire 
les informations; il les fait; il declare a M. 
de Launay qu'il fait cette filouterie, mais 
qu'il ne peut lui en nommer Vauteur , ni 
lui faire reſtituer la bote. 

M. je prince de Conti, s intèreſſant à 
M. de Launay qui lui eft attaché, inter- 
roge M. le Noir qui promet de dire le 
ſecret à ſon alteſſe ſi elle veut donner ſa 
parole d'honneur de ne point le reveler. 
La confidence faite, M. le prince de 
Conti loue la prudence indiſpenſable du lieu- 
tenant de police. Du moins, voila comme 
on raconte cette anecdote difficile à croire; 
cependant elle devient moins invraiſem- 
blable par la circonſtance qu'on  ajoute 
Tun portrait de femme dont Etoit ornte 
la botte, en forte qu'il y auroit eu quel- 
que indiſcrẽtion de la part du poſſeſſeur 
qu bijou envers celle dont il Pauroit 
recue, | 
Fevrier .. D'apres la diſcuſſion des 
inte rets politiques naiſſant de PevEnement 
de la mort de Telecteur de Baviere , il 
telulte que des deux eledorats reunis dans 
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a ſur la Turquie, ne tend 4 rien moins 
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la meme main, Fun doit Etre Eteint ſui. 
vant le traité de Munſter; que le prince 
poſſeſſeur unique de tous ces biens, va 
acquerir une grande preponderance , puiſ- 
qu'il aura pres de 80 millions de rentes , 
mais qu'on ſe diſpoſe a les diminuer par 
plufieurs ſuſtractions; que Pempereur, le 
roi de Pruſſe, & celui de France ont 
chacun leurs pretentions ; que celles du 
premier ſont de la plus grande importance 


en ce qu'elles dégagent une partie de ſes 


Etats enclavee, & n'en forment plus 
gu*'une chaine, & qu'il ſeroit peut - Etre 
de Finteret des deux autres d'empecher 
Taggrandiſſeme t de ce ſouverain, d'une 
ambition dẽmeſurèe, qui, par cet arran- 
gement, par les vues plus etendues qu'il 


"qua ſe rendre maitre abſolu du cours du 
Danube, depuis fa ſource juſqu'à fon em- 
bouchure, & devenir mtme a la fois em- 
pereur d Occident & d' Orient; mais l 
prudence du miniſtre de France d'une 
part, & la vieilleſſe du roi de Pruſſe qui 
ne voudra compromettre ſa gloire & trou- 
bler ſon» repos , font preſumer qu'on 
referera une eſpece de concordat par 
equel chacun prendra fa part æ I'amiable; 
&, comme aucun ſouverain neſt aſſez 
puiffant pour $'y oppoſer , on du moins 
pour Fempecher , Fon ne doute pas que 
ce partage ne Seffetue avec la meme 
tranquillite que celui de la Pologne. 


8 Ferien. .. N. dUrſerches neff on 
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point retrouve encore; il paſſe ſeulement 
pour conſtant qu'un batelier a retire fa 
canne & ſon chapeau de la riviere entre 
Neuilly & St. Dems , ce qui fait craindre 
you ſa vie. Il avoit ſur lui pres de cent 
ouls, 

11 Fevrier... Labbé Terrai ſe meurt 
decidẽ ment, & ce qui le prouve, Ceſt que 
le cure de St. Sulpice depuis plus de 15 jours 
eſt aſſidu à le — — & a le diſpoſer. Quel- 
que recalcitrant qu'il ſoit , le paſteur eſ- 
pere en venir à bout. n 

Il paroit que cet ex- miniſtre pèrit q un 
maraſme complet, & que c'eſt la ſuite : de 
ambition dont il Etoit devyore , du cha- 
grin qu lil a reſſenti de ſe voir arrete au 
milieu de fa carriere, & de cet ennui qui 
tourmente preſque toujours les gens en 
place reduits a Tinaction. Du reſte, on 
ne croit pas que le remords ait aucune 
priſe ſur ſon ame de bronzè. 

20, Fevreer. . . . . Les lettres particu- 
lieres de Berlin donnent d autres allarmes : 
il paroitroit que les diſpoſitions de cette 
cour ne ſerojent plus auſh pacifiques, 
& qu'elle auroit des prerentions. à exer- 
cer ſur le duch de Baviere; qu'elle feroit 
meme marcher des troupes & nous ſolli- 
citeroit de nous r6unir 2 elle pour nous 
oppoſer 4 Taggrandiſſement de Pempereur. 

Voila, Milord , de quoi alimenter vo- 
tre curiofits juſqu'a ce que je puiſſe voug 
entretenir de trois Evenemens plus fuſceg. 
tibles d tre dEveloppts & je me re. 
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ſerve 4 vous faire une narration circonſ- 
fancice. Je vous parlerai d'abord du bu- 
reau de legiſlation dramatique, dont le 
dernier travail excite une fermentation 
_ confiderable à la ville. La mort du fieur le 
Kain, cet acteur 4 certains Egards digne 
rival de notre Garric, ſera la matiere de 
Ia lettre ſuivante. Enfin , VParrivee de M. 
de Voltaire en cette capitale, ſon ſéjour, 
la ſenſation incroyable qu'il y produit, 
meritent une narration qui ne ſauroit etre 
trop erendue , tout ce qui concerne de 
pres & de loin cet homme, encore plus 
Aingulier que grand, mérite d' etre recueilli. 
k S ns-doute, pendant que je traiterai ces 
matieres, les Evenemens politiques miiri- 
ront & me fourniront lieu a vous parler 
ckobjets diflerens & de toute autre impor- 
tance. | þ © 
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Faris , ce 23 janvier 1778. 
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Scunce du Bureau de legiſlation een 4 


tigue. Memoire anonyme dun des meme 
bres, | 


J 'AVOIS premature, Milord, la cloture 
des ſeances du bureau de |giflation draw 
matique , & il sen eſt tenu encore une 
durant mon abſence ; le dimanche 189 
janvier, ſans doute, afin de mettre la 
derniere main au travail des auteurs, ou 
peut- tre afin dy changer quelque choſe, 
Quoi qu'il en ſoit, elle a été intereffante 


par des details dont M. Saurin, que Jat 


rencontre depuis mon retour chez Madame 
Helvetius, m'a rendu compte. Trois objets 


occuperent ces Meſſieurs. i 0 
Le premier fut une conteſtation Elevee 


par M. Rochon de Chabannes à Foccafion' 


des commiſſaires qui auroient le projet 
de ſe rendre perpetuels & inamovibles. 
Cet auteur, preyoyant que ces Meſſieurs 
aſſerviroient les autres par un pouvoir 
auſſi etendu, & qui ne pourroit que Sac- 
croitre par fa dure, Soppoſait depuis 
longtems à cet article, & avoit meme 
penſe former un ſchiſme nouveau en ſe 
retirant des ſeances. Pour empeEcher cet 
eclat, on lui a fait entendre que objet 
capital toit d' abord de fe reunir contre les 


comediens, que c toit le manquer , de bs - 
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diriſer ; en conſequence , il ſe réſerva 4 
mettre en deliberation cet article dans un 
autre tems. 
Le ſecond concernoit les heritiers de 
Racine, Etablis 4 Cadix & -ruines par des 
banqueroutes. Le Sieur de Beaumarchais 
rendit compte du fait par maniere d ac- 
quit ſeulement, & ſans ſuggerer aucune 
maniere de leur &tre utile, puiſqu' ils pen- 
ſoient trop noblement pour accepter des 
ſecours pecuniaires, M. Rochon de Cha- 
bannes imagina une tournure de ſoulager 
les deſcendans d'un des plus grands hom- 
mes du theatre. Ce fut de conſacrer une 
ſomme de cinquante louis à titre de pret 
ſeulement pour les aider 4 pourſuivre un 
proces intente par Racine fils contre les 
comediens, 4 Voccafion de repetitions 
2 formoit de plufieurs objets, mais 
- ſurtout des honoraires d. Athalie, tragedie 
devant toujours appartenir à PFauteur ou 
a fes heritiers , n'&tant jamais tombce 
dans les regles. Cette ouverture bienfai- 
, Jante & ingenieuſe fut accueillie avec 
- tranſport. e 
Enfin , M. Rochon de Chabannes ouvrit 
encore PFavis de charger les commiſſaires 
dinterpoſer leurs bons offices aupres des 
gentilchommes de la chambre pour faire 
rendre proviſoirement 4 M. Mercier es 
entrees , dont les comédiens, de leur au- 
toritèꝭ , Pont prive inſolemment durant le 
cours du proces qu'il leur avoit intent 


- 
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devant les tribunaux , & qu'ils ont fait 
6yoquer au conſeil oh il pend. 7D 
On convint que c'ttoit ouyrir bien 
tard cet avis; que S auroit dii etre la 
premiere demarche de Faſſemblée; enfin, 
dit le ptẽſident, qui, comme Sancho, 
parle ſouvent en proverbe, vaut mieux 
tard que jamais; & PVavis fut également 
adoptè. 

Depuis on a ſu que le réglement, par 
un principe d'Equite, avoit &t6 commu- 
nique aux comethens , qu' ils en ont d'a- 
bord jets les hauts cris ; qu' ils ont declare 
ne pouvoir acquieſcer a des conditions 
auſſi injuſtes, auſſi aviliſſantes; que fur 
ces proteſtations, faites par leurs deputes 
entre les mains du marèchal duc de Duras, 
ce ſupèrieur leur a propoſe Falternative 
Tune ſeconde troupe. | | 

Cette autre propofition paroit les avoir 
encore plus alarmes ; ils ont pris le parti, 
c après les inſinuations de leur confeil, de 
diſcuter le mémoire des adverſaires & 
dy répondre; ils eſperent ainſi allonger 
la conteſtation, avoir le tems d'intriguer, 
de mettre les charmes des actrices en 
avant, & ils attendent tout du benthce 
du tems. © | 

Comme je preſſois M. Saurin de me 
procurer le mèmoire des auteurs, il m'a 
repondu qu'il ne le pouvoit encore; mais, 
ma-t-il ajoutè, en voici un qui le vaut 
bien, & en meme tems il m'a prete le 
manuſcrit dont je vous _—_— copie. 

4+ 
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Oeſt un mEmoire anonyme qui a tranſ- 
pire dars le public, on ne fait comment. 
It neſt pas poſſible, par fon contenu, 
qu'il ne ſoit d'un des membres du bureau: 
Fon ſoupgonne vehémentement M. Ro- 
chon, en ce qu'il eſt entièrement dans 
fon ſyſteme- : cependant il y regne un ton 
dur & mepriſant envers les comédiens, 
qui neſt pas le ſien. En vain le ſuppoſe- 
roit - on arrache par Vindignation. Cet au- 
teur a du ſang-froid; il ſe poſſede & ne 
fe laiſſe point paſſionner à cet exces. D'atl- 
leurs, il eſt trop honnete pour avoir ainſi 
jousé ſes camarades, & aprés avoir fait - 
ligue avec eux, pour ſe permettre de 


manquer à ce point aux deliberations, 


d'en revcler le ſecret, & d'agiter la queſ- 
tion {ous un point de vue qui navoit 
pas le vœu gencral de Paſſemblèe, celui 
des deux troupes, le but eſſentiel & capi- 


tal du mémoire. 


Telle eſt la maniere dont M. Saurin 
detendit M. Rochon de cette petite niche. 
Dautres gens de lettres, à qui en aĩ parlè, 
penſent que +Pecrit, pourroit bien venir 
de M. Mercier ou de M. Paliſſot, quoi- 
qu ils ne fuſſent pas des afſembltes. Peu 
importe , au ſurplus , Milord , quel feit 


Tauteur du mEmoire , il eſt très- bon tres- 


raiſonné, nourri de faits; il y a beau- 
coup dordre & de clarte , il eſt concis 
& plus fort de choſes que de mots, do 
il eſt aiſe de conclure qu'il neſt pas au 
moins d'un avocat, eſpece d' orateurs 


— 


. 
trs-bavards dans ce pays- ci; mais, pour 
ne pas meriter le mème reproche, je mar 
rete & vous laiſſe juger. Tolle & lege. 


Paris, ce 2 mars 1778. 


MEM OIR E pour les Auteurs drumati- 
gques, contre les comediens Frangots.. 


Ceſt ſans doute avec la repugnance la 
plus extreme que les auteurs dramatiques 
ſe voient aujourd'hui forces 4 ſortir de la: 
lice brillante où ils courent, od rivaux: 
2cnereux , ils s' embraſſent en combattant 
& vaincus ou vainqueurs, ne sen aiment 
ne s' en eſtiment, ne sen admirent pas 
moins. Eh ! pourquoi leur faut-il ſuſgen- 
dre cette lutte glorieuſe? pour deſcendre 
dans une arene obſcure & judiciaire ers 
quelque ſorte, dont ils ignorent art & 
les dètours, qui leur eſt abſolument in 
connue; pour diſcuter un intèrẽt pecu=- 
niaire , dette ſacrẽe que toute Ia natiom 
deyroit leur garantir, & dont eux feuls., 
ce ſemble, devroient Etre: diſpenſes de 
$.0Ccuper.. a 

Ce n'eſt pas qu'ils rougiſſent de touchet 
la retribution trop 1&gitume de leurs veil- 
les: dans ce ſiecle od tout Sapprècie am 
poids de For, pourquoi dedaigneroient-ils - 
le ſalaire que le magiſtrat regoĩt de la 
d ſtribution de la juſtice; le guerrier,, din 
lang qu'il verſe pour la patrie; le minifſ-- 
tre, de la diſpenſation des ordres du ſou 
verain; le ſouverain an | „ des aun 

5 | 


3 
guſtes fonctions du trone ; enn, nous 
oſerons ajouter: puiſque c'eſt devenu un 
de ces axiomes Fünidence que perſonne 
ne conteſte (1), le pretre mEme du dieu 
vivant, de ſes prieres, de ſon zele 4 pre- 
cher Fabnegation des richeſſes, de tous les 
biens periflables de ce monde ? 

Mais les auteurs dramatiques ont à ſe 
plaindre qu'on les diſtrait dans leurs tra- 
vaux; qu'on les arrachke à cette ſolitude 
ou le genie fe plait 4 enfanter ſes chef- 
daeuvyres ; qu'on leur - falſe perdre un 
tems precieux en des debats arides & dé- 
pans qu'on leur enleve à la fois & 
eur fortune, & leur plaiſir, & leur gloire. 
Ils gemiffent, ils font defoles ſurtout de 
 Feſpece dadverſaires qu'ils ont 4 combat- 
tre. O nos maitres ! 6 Corneille ! 6 Ra- 
cine ! 6 Moliere 1 combien vos ombres 
ſeroient indignées en apprenant que de 
vils hiſtrions, vous devant leur exiſtence, 
voudroient la ravir à vos ſucceſſeurs, aux 
heritiers , finon de vos talens & de vos 
triomphes, du moins de vos droits & de 
votre rang ! Oui, ces eſclaves, ſi ram- 
Pans à vos pieds , qui recevolent vos 
ordres avec veneration , & ſe glorifioient 
de voir rejaillir fur eux quelque lueur de 
VE-'at de votre renommde , ſe ſont bien- 
tor ſouſtraits à la ſubordination dont ils 

s honoroient autrefois , ont oſé inſenſible- 
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) U faut que le previ vive de Pautch 
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ment Saſſimiler à vos Eleves & en ſont” 
venus au point de pretendre exercer ſur 
eux une autorite reyoltante , un deſpotiſ- 
me intolerable. 

Il eft plus que tems de soppoſer à ces 
exces, de Sen plaindre à S. M. à qui les 
comediens ont Phonneur d' appartenir (1); 
de lui en peindre toute FEenormite , & 
ſans doute , Louis XVI, auſſi jaloux que 
Francois premier & que Louis XV, du 
titre de protecteur des lettres, laiflera un 
libre cours à la juſtice pour les punir, 
ou les reprimera de fon autorite , & ven- 
gera lut-mEme les auteurs dramatiques 
outrages par les comédiens. 

Animts d'une confiance auſſi bien fon- 
dee, ils vont expoſer, ſucceſſivement & 
en detail, les uſurpations multiplices des 
comèdi ens. Ils commenceront par l'article 
qui coũte davantage a leur delicateſfle , 
quoique le plus effentiel , puiſqu'il con- 
cerne les honoraires neceflaires à la ſub- 
ſiſtance du grand nombre d' entre eux; 
mais ils le traiteront d'abord moins à rai- 
ſon de ſon importance, que de leur deſir 
extreme de diſcuter cette matiere a fond, 
pour n'y plus revenir. R 7 

auteurs dramatiques, comme repre-- 
ſentant les peres, les fondateurs du théã- 
tre en France, devroient naturellement 
en avoir la propriété & les benefices. Les 


1— — 
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(1) {ls sin ticulent comediens ordinai res du roi. 


Ls 


„ 2x2) ; 
comediens n'en, devroient Etre que les 
gagiſtes, qu ils accepteroient, qu'ils paye- 
roient ſuivant leur talent, qu'ils augmen- 
teroient, qu' ils changeroient, qu ils ren- 
verroient à leur gre; ils en devroient en- 
core avoir le régime & la diſcipline , 4- 
peu-pres comme un artiſte les a dans fon. 
attelier, un négociant dans ſes manufac- 
tures ,. un cultivateur dans ſes domaines; 
Mais les auteurs dramatiques s' etant mu- 
tiplies- 4 Finfini, ne faiſant point corps, 
ayant point de chef, cette inſtitution 
 feroit devenue mobile comme la ſcene, 
incertaine comme leurs productions. I' ail. 
leurs, la plupart ayant peu d' aptitude 4 
une manutention économique, ayant un 


degont invineible pour tout ce qui eſt: | 


_ Etranger aux travaux litterajres , peu au- 
roĩent pu ou voulu entrer dans ces détails. 
Le gouvernement a donc cru devoir lui 
donner plus de Rabilite” en fembraſſant 
dans la police g?nerale du royaume. Qu'eſt-. 
ik arrive de cet acte de fageſſe & de politi- 
que la plus faine.? Ce que Fon nauroit 
jamais imagine & ce que nous ne pour- 
rions croire ſi une. triſke experience ne 
nous Papprenoit : Ceſt qu en peu. de tems 
les auteurs {ſe font treuvés „ pour: ainſi 
dire, à la ſolde des comddiens , & qu en. 
communauté d'une maſſe, fruit de leuts 
ſeules productions, où ils mettoient tout, 
& ceux-ci rien, ils n'en ont qu'une pe- 
tite portion, tandis que les acteurs en tou; 


chent la plus groſſe & la très-groſſe pats 


. ons: en p r — | woes ea : — A, % a % vs as 
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Dans un réglement, ſinon inattacua- 
ble, au moins reſpectable aux yeux des: - 
postes dramatiques, en ce qu'il eſt revẽtu 
de la ſanction legale (1), il eſt dit (2); „ 
„La part d auteur ſera, d'un neuvieme: 
„pour les pieces en cinꝗ actes, tant tra- 
„ giques que comiques, d'un douzieme: 
„ pour les pieces en trois actes, & d'un 
„ dix-huitieme pour celles en un acte.“ 
Certes, il eſt bien clair qu' ils n'ont pas; 
(te appeles. A la confection de ce régle- 
ment, qu'il a été rédigé ſans eux, & ce- 
pendant il s'agiſſoit d' y ſtipuler leurs in- 
Krets : ils y Etotent parties principales, & 
fintention du légiſlateur n'a jamais pu ètre 
de les leſer & de leur 6ter les moyens de: 
ſe de fendre & d'eclairer fa religion fur pri- 
E. Quot qu'il en ſoit, ils en ont conſenti 
execution; ils s ſont ſoumis ſcrupuleu- 
ſement, & plut a dieu que leurs adver- 
laires Peuſſent ſuivi avec autant d' exacti- 
tube & de bonne foi. 

La ſuite du meme- article: porte: „ 
„Les parts ne ſeront priſes que ſur la- 
„ recette nette & apres que Fon aura 
„ prcleysE les frais otrdinaires & jour 


„ naliers.“ 7 


— ale. „ 
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(1) 1 $'agir du réglement du 23 décembte 1757 
reretu de lettres patentes enregiſtrèes au parlement le 
ſeptembre 1761 auquel tous les juriſcontultes con- 
viennent que les auteurs pourroient mettre oppoſi- 
tion, ce qu'on yoit plus en detail dans le premier. 
menos pour M. Mercier, pat M. Hentian de 

nley, | 


(2) Article 46, 


1 (254) | 

Cette diſpoſition ſents un ſens fort 
clair , & Pon ne la croiroit pas ſuſcepti- 
ble de la moindre equivoque-; cependant 
les comediens ont trouve le ſecret de 
Peluder. Un abus qui nexiſtoit pas autre- 
fois, y a donné lieu, c'eſt celui des abon- 
nemens & ſurtout des petetes loges ou 
loges loutes a Tannée. Dans le principe, 
il y en avoit peu de cette eſpece; e 
une privilege reſerye à la famille royale, 
aux princes du ſang, aux perſonnes de la 
plus haute qualité. Les auteurs dramati- 
ques, en general plus occupes de leur gloire 
que de leurs intéréts, ou ignoroient abſo- 
lament ces revenans - bons, ou n'y far 
ſoient aucune attention, ou fe conten- 
toient des excuſes des comediens qui les 

rtoient en non-valeur , pretendant que 
es grands ſeigneurs paient fort mal, & 
qu'ils ne pouvoient uſer d' aucune voie 
de coaction contre de pareils débiteuts. 
Dans le fait, ces exceptions formoient 
alors un très- petit objet; mais depuis en- 
viron vingt ans le goilit ſcenique ayant 
fait tourner toutes les tEtes, tout le monde 
ayant deſiré jouer la comédie, chacun à 
di en faire un cours, & pour plus de 
commodité, a voulu avoir ſa loge, au 
point qu'il eſt calculè que cet objet de 
recette monte actuellement à plus de 
200,000 liy, (1). C'eft devenu une mode, 
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(% C'eſt un calcul Gtabli dans le premier 1nemoue. 
de M. Mercier. a | N 


(255) 
une fureur qui s aceroit tellement , que; 
ſi Yon ny met ordre , il ne reſtera plus 
de loges pour les ſpectateurs du moment. 
Ce n'eſt pas a nous d'examiner juſqu'à 
quel point cette forte de luxe des gens 
riches bleſſe les droits du public; nous ne nous 
occuperons pas mEme d'une autre diſcuſ- 
on, qui nous touche plus eſſentielle- 
ment, concernant le tort qu'il fait aux 
progres de Fart (1) : notre objet ſeul 
aujourd'hui eſt d' obſerver que les ' come- 
diens, prefles enfin d'ouvrir leurs regiſ- 
tres, & de faire entrer en maſſe un ca- 
pital auſſi conſiderable , formant peut- 
etre le quart de la recette générale, ſui- 
vant les termes du reglement , ont ré- 
pondu qu' ils n'ttotent tenus de compter 
avec les pottes dramatiques que de ce 
qui ſe recevoit journellement à la porte, 
non de ce qui ſe verſoit continuellement 
dans la caiſſe; & à la faveur d'une telle 
eſcobarderie , fes ont fruſtres juſqu'a pre- 
ſent de cette portion de leurs honoraires, 


— 


4 
, — ö — 


(:) En effet ces loges quelquefois reſtent vuides, 
lorſque les vrais amateurs ſont obliges de ſe retirer , 
taute de place, ou ſont occupees par des filles, par des 
femmes de chambre, par une valetaille qui n'eſt point 
fte pour aſſiſter au ſpectacle de la nation; ou quand 
les maitres y viennent, c'eſt par air, par luxe, quel 
quefois pour conduire plus ſecretement une . ak 
ou pour y faire dans un ſommeil lourd une digeſtion 
labotieuſe, ou pour cauſer & importunexles voiſins. 
On ſent facilement que de pareils ſpectateurs, qui 
de viendtoient pas à la comedie ſans cette commo- 
ane, ne ſont pas les plus propres à encoutager, 3 
Klairer le genie, | 


" fa} 

Sil eſt des . evidence de r 
leur juſtice s affoibliroĩt par les argumens , Mc 
gu'en youlant Eclaircir l'on obſcurciroir , 
la notre eſt dans ce cas; pour en d.My 
montrer Pexcellence , il ſuffit de remettre WM 
fous les yeux du legiflatear ſes proprs Mg 

roles, cet article 46 du reglement dont Mfc: 
2 comediens ont altere le ſens nature! M1: 
pour lui en donner un force qu'il ne peut io 
avoir, c'eft la meilleure maniere de rèpo- e 
dre à leurs plates ſubtilités, a leurs chi. WM: 
cannes reyoltantes : fimplement , afin deli 
mieux faire ſentir Vabſurdite de leur in- 
terpretation ,, nous ferons une ſuppoſition WM: 
' tres-poſhble, & qui ne tarderoit pas u 
fe realtler , ſi Pon laiſſoit un libre cours . 
a la 'cupidite active & induſtrieuſe des co 
comddiens, Qu ons ĩmagine les demandeuts da 
de petites loges en aſſez grand nombre 
poui les occuper toutes, & les abonncs 
(1), pour remplir toutes les autres places? 
Sur ſquoi les auteurs ſeroient-ils pays ! 
Pour qui auroient - ils travaillé? II eſt clas 
que F auroit Ete pour les ſeuls acteurs, & 
qu' ils n'auroient rien. Peut- on croire que 
tel ait pu etre Peſprit du r6glement , ou que 
le redaQteur ait eu Vineptie d'y inſcrer 
une clauſe ambigue qui rendroit ainſi les 
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() Moyennant une ſomme une fois payce , un 
homme. peut s abonner à la comè die frangoiſe pour (a 
vie „ &-a de la ſorte ſes entrees pattout, excepte. a 
- Parterce, On 8$'abonne auſſi pour: le paxterte ſcul- 
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Gag} St? 
ef pottes dramatiques le jouet du caprice & 
de Tavarice de leurs tyrans. | 

De leur explication arbitraire il s'enſui- 
WW rroit une conſequence plus funeſte , puis 
ede les auteurs fe trouveroient encore 
s MW cuclquefois | redevables aux comédiens; 
car, quoiqu' ils ne doivent entrer que dans 
I contribution des- frais ordinaires & 
bournaliers, on leur fait ſupporter mEme 
ee cxtraordinaires ; voici ce qui eſt arrivé 
1 Tun de nous, & ſon exemple rendra 
injuſtice plus ſenſible. ; . 

M. Louvai de la Sauflaie , auteur de 
la Journee Lacedemonienne, piece en 
trois actes, enrichie d'intermedes, jouée 
avec applaudiſſement en 1774, avoit re- 
commande qu'on ne vit ni or ni argent 
dans tout ce qui appartenoit au ſpedta- 
cle, conformement au coſtume fpartiate. 
Point du tout: on galonna les habits en 
agent, on argenta les armures : pour ren- 
lie le ridicule plus complet, on orna 
meme les boucliers de rubis, & au lieu 
& la decoration ordinaire des pieces villa- 
geoiſes que demandoit le potte , on en fit 
ne nouvelle non moins bizarre que le 
eſte; mais indépendamment de cette 
Indocilits dont M. de la Sauffaie avoit 
wtant plus lieu de fe plaindre, qu'elle 
ouyoit Etre funeſte à la reuflite de ſa 
dice, & conſèquemment A fa gloire, il 
n rélulta un compte monftrueux ou fe 
touverent abforbes- tous ſes honoraires & 
ui le rendoit en outre debiteur de la cas 
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Thy | (258) 
ms die (1) : matiere dun proces auctuelle. 
ment pendant au conſeil (2). | 
Enfin , la diſtribution arbitraire & pu. 
rile des comediens , digne ſeulement dy 
plus rule traitant, de Puſurier le plus ra 
pres ou du calembouriſtele plus intrepid 
inſulter le bon ſens ; attaque la propriti 
des auteurs juſques dans ſon effence. Le 
TEglement y portoit en lui- mème une vio- 
lente atteinte par Particle 47 ainſi congu: 
» PFauteur conſervera ſes droits ſur fa piece 
»» juſqu'à ce que la recette ſoit deux fois 
„ de ſuite ou trois fois en differens tems 
„ au-deſſous de 1200 liv, Phiver , & 800 
n liv. Fete; alors la piece appartiendra aui 
„ comediens. »» | 
C toit déja une tres-grande docilite de 
notre part d'avoir acquieſce ſans reclams- 
tion 2 cette loĩ; mais ce ſeroit une lachete 
que de nous remettre à la difcrerion de 
nos ſubalternes. Ils pouvoient indiredte- 
ment s approprier nos ouvrages par [eur 
deſaffeQion , leur negligence , par une ven 


geance particuliere en nous jouant mal de ; 
facon à Ecarter le public, & à recevolt 

par- la la récompenſe d'une manceuvie 5 
odieuſe & puniſſable. Au contraire, | | 
difficultè de conſtater Pabus , Vautorilol 0 
preſque, le rendoit au moins indeſtrudi- 1 


at 
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(1) Le reſnltat portoit : Partant Pauteur pout { 
douzieme redoit 101 liv. $ ſols 6 deniers. | 

(2) Par un arret d'Evocation qui 6te la connoiſſanc 
du proces à la juſtice oxdinaire, Depuis 1774 le conſel 


2 


a tien ſtatus. 


(259) 

dle. Ici nous approuverions directement 
injuſtice des comediens ; nous nous ſou- 
mettrions à leur joug. En effet, au moyen 
qu refus qu' ils font de faire entrer en re- 
ette celle des abonnemens & loges a Pan- 
de, do l'extenſion qu ils ſe conſervent la 
berté de donner a cette recette extraor- 
linaire , occaſionnant en proportion la di- 
nution de l'autre, on congoit que les 
eurs acquerroient bientdt la propriete de 
gutes les pieces, mEme des meilleures & 
e celles les plus courues. | 
Non, il n'eſt pas poſſible de tolerer des 
tentions auſh extravagantes, auſſi ty- 
anniques, non moins contraires a Fhon- 
eur des lettres qu'aux interEts des Ecri- 
ans dramatiques. L'inſolence des come- 
ens envers eux eſt montce au point qui 
mee neceſſairement une revolution. Nous 
morons quels moyens S. M. lui ſuggere- 
|; mais nous oſons la ſupplier de mar- 
er une limite ſi preciſe entre les droits 
$ auteurs & ceux des comèdiens, qu ils 
puiſlent plus Etre jamais confondus , 
leur cauſer des tracaſſeries d'interet 
hurnant toujours à leur detriment. 

flclas ! par la malheureuſe conſtitution 
theatre, les auteurs n'ont que trop d'oce / 
lions de correſpondre avec ces ſuppors ; 
cette relation autant elle eſt honorable 
ur les derniers , autant elle eſt injurieuſe 
ur les autres. Quelle humiliation , en 
et, non - ſeulement pour un debutant 
s la carriere, mais pour le potte le 


be: ( 266 ) 
plus conſommè, d'etre oblige de ſoumeta 
tre ſon euvre au jugement d'un parc 
arcopage, den attendre en tremblant le, 
arrEts', & de n'avoir dans fa 7ohgnario | 
d'autres reſſources en cas de refüs, qu'un 
appel au public par la voie de Pimpreſſion 

Une loy plus dure oblige le potte drama 
tique Iqui pour la premiere fois, a ung 
piece A faire recevoir : de la remettre a 
ſemainier (*), afin qu'il decide fi elle ef 
ſuſceptible d'etre lue 4 Pafſemblce entiere 
Par cette Etrange ſujettion ſon deſtin { 
trouve dependre d'un ſeul homme; ce qu 
eit contraire à toute bonne legiſlation 
Nous fentons la . fageffe de l'eſprit de ce 
article (1): c'eſt d empècher que tout | 
tems des comediens ne ſoit employe 3 | 
lecture d une foule d inepties trop commu 
nes de la part du grand nombre de cand 
dats : mais alors pourquoi ne pas nomme 
un comitè ſubſiſtant qui rempliroit à 0 
egard les fonctions du bureau des caſſatiot 
dans le conſeil du roi (**) ? Cet arrang 
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(Y on appelle ſemainier le commedien qui, ch 
ue ſemaine, à tour de röle, eſt charge des deu 
e la troupe : ils ſont deux. (Note de 'Eſpion 4 
glotrs ), - | 
(1) C'eſt dans l'article 41. Il dit: „ la propolil 
» de toute piece nouvelle ſera adrefice an {ecu 
» ſemainier, lequel en fera part le lundi fuivant 
» Vaſlemblee. »» | 
(**) 11 n'eſt point de plaideur qui ne ſe pretence cal 
damne injuſtement ; il weft done point d'arret cond 
lequel on ne yeuille ſe pourvoit.par requete en cad 
tion, & le,conſeil ne finiroit pas s'il les, exam 
toutes indiſtintement : en conſequence , i y ** 


261) | 
ent previendroit Pabus de part & dau- 
eite. II faut convenir, au ſurplus, que, 
MF lon excepte une piece célebre, ainfi 
gelle long-tems dans Voubli par Thumeur 
{un comedien (1), on connoit peu de ces 
nemples de mauvaiſe foi & d' injuſtice; & 
Faileurs, ce ine ſont pas nos adverſaires 
qi ſont cenſes avoir fait le réglement, 
& ceſt eux que nous avons a combattre. 
Lorſqu un auteur a une piece recue , il a 
e droit d'exiger la lecture d une ſeconde, 
ans paſſer par le premier degre de la juriſ- 
(ion comique , c' eſt-à-dire par le ſemai- 
ner: ce droit n'eſt point fonde ſur le re- 
gement, puiſqu'il y deroge en quelque 
orte ; mais fur un uſage très- ancien, & 
qui a force de coutume par Tacquieſce- 
ment tacite des comediens , qui n'ont ja- 
mais reclameE contre. Un article precis du 
Aglement, au contraire , ordonne que les 
tomediens ſeront tenus de jouer les pieces 
rant l'ordre de leur reception (2); & 
dependant ils viennent de pouſſer leurs 
ulucpations & leur tyrannie juſqu'à refuſer 
jon-ſeulement d' admettre à la lecture un 
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premier bureau, appele le bureau des caſſutions, od il 
ut que ces requeres ſoient decidees ſuſceptibles d' - 
te admiſes avant d' tte preſentces au conſeil. (Note 
ie PEſpion Anglois pA 

(1) 11 s'agit de la Metromanie de Piron. Une anec- 
lote conſtante, c*eſt que l'acteur Dafreſne jugea cette 
medic fi manyaiſe, que, dans un mouvement d'in=- 
ation, il la ſeta ſur le ciel de ſon lit, oh elle reſta 
leur années entietes. 


Adele 31 44 beglemęnt. 


r | 
potte diſtingue par des ſucces multiple 
dans les provinces & chez Ietranger (1) 
mais de lui declarer qu'ils ne veulent avoi 


rien de commun avec lui: qu ils ne peu ge 
vent ſe charger d aucun de ſes ouvrages ore 
ni les jouer, ni les recevoir , ni min cut 
les entendre (2). Les comediens ont mis ! 
comble à tant d' injuſtices envers cet b 
teur par une derniere plus atroce, en e 
qu'ils y ont joint un outrage ſanglant: if pol 
ont affecté de lui faire refuſer Pentree gu Dar 
tuite du ſpectacle (3) en public, à haut ne 
voix, 4 une heure oli la foule inondoi de 
les portiques de la comedie, par leurs i} | 
lets, & du ton le plus inſolent; & lor 
qu'à force de moderation , de douceur hy 
de patience, aſſiſtè d'un commillaire , Hg 
_ eſt enfin parvenu au ſemainier inviſib no 
juſques - 14, lorſqu'il lui a demand? Mon 
quelle autorité on le fruſtroit d'un drei 
acquis, inconteſtable, ſans jugement, ab 
la forme juridique indiſpenſable dans tou con 
les cas, dune maniere malhonnète & bon 
ſultante, Pacteur a repondu qu'il n'avoifhie 
= a con 


— 


(i) M. Mercier, dont les drames ont été tradvits 
& joues en Hollandois. 

(2) Ce font les propres termes d'une lettte « 
Sieur de la Porte, s'intitulant ſecretai re de la com 
die frunęoiſe, en date du 7 mars 1775. On la out 
dans les mémoires de M. Mercier, ainſi que l'ctrangy 
motif de cette inlulte. 

(3) Tout auteur qui a une piece regue, à ſes e 
trees de droit; du moins c'eft encore un u!-g* q 
force de lol & fonde en raiſon , puiſque le the 
elt la meilleuce ecole où il pyille ſe former, 


. 


yas d'ordre a montrer , & que ſa ſocietè 
0%) n'avoit nul compte 2 rendre, ni de ſes 
actions, ni de ſes volontés. a 
Tout eſt perdu ſans doute fi les comé- 
dens peuvent ainſi ouvrir & fermer à leur 
| ore la carriere du theatre ; s ils ont la fa- 
cults de tourmenter, de vexer les auteurs; 
ſi les eſclaves ſont tolérẽs dans la licence de 
couyrir d'affronts leurs maitres. Eh! qui 
de nous ſeroit déſormais aſſez inſenſible 
W pour boire 4 pleine coupe Vopprobre de la 
ort de vils hiſtrions? Il deviendroit auſſi 
mepriſable qu eux, auſh infame, auſſi digne 
(etre exclus de la ſociéte. | 
Les comediens exercent encore un autre 
genre de diffamation plus indirecte & plus 
bourde envers les pottes dramatiques, qui, 
elle n'attaque leur honneur , blefſe au 
moins leur amour-propre ; il provient tou- 
ours de Pinfration du reglement , car il 
eſt 2 remarquer que ce rëglement ſi favo- 
able aux acteurs, ce ſont eux ſeuls qui y 
confreviennent perpetuellement : nous you- 
ons parler de la forme dans laquelle les 
pieces ſont recues. S. M. permet bien aux 
tmediens de les diſcuter avec les auteurs 
pendant qu'i!s en font la lecture (1), par- 
e que c'eſt de ce choc que peut naitre la 
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i De tout tems on a dit la troupe des come 
ens; mais ils ont rejere cette denomination , & 
en K An celle de ſocicte. (Note de VEſpion 
Ngiots, | 1 . 


' 


2 (1264) | 
lamiere. Un ſot quelquefors ouvre un i; 
important, a dit un de nos grands maltres 
du theatre (1), quoiqu'il n'ait pas com 
pole d ouvrages dramatiques. On fait que 
Moliere confultoir ſouvent fa ſervante; 
un opinant de la troupe peut donc auh 
faire une remarque judicieuſe, donner un 
conſeil lumineux; mais apres cette diſcn|. 
fion,, & le. poſtalant retire, ce n'eſt plus 
que par un indice muet que les comediens 
doivent manifeſter leur van & balancer a 
ſcrutin le deſtin de la piece (2). Des fert 
de diffèrentes couleurs preſentoient ci-de- 
vant le réſultat des avis, & la pluralite 
l'emportoit. Nouveaux Pithagoriciens, ls 
magiſtrats dramatiques ont proſcrit les fe. 
ves & ſubſtituè des bulletins, ou ils difſers 
tent fur Pouvrage préſenté. Bulletins qui 
trahiroient bien leur ignorance, s ils pou- 
voient Etre produits, on ch ailleurs ils ft 
permettent ſouvent des plaiſanteries inde- 
centes & des injures groſſieres. 4 
Au ſurplus, Ceſt dans ces bulletins ta- 
ſonnés que Von a dècouvert depuis pel 
une nouvelle pretention des comediens, 
Tune extravagance ſi rare, qu'on ne pour 
roit la croire ſi elle n'etoit ainſi conſtate 
par écrit dans le ven du plus grand nom 
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(1) Boileau. 1 

- (2) Trois feves données à chaque deliberant, unt 

- blanche pour Lacceptation ; une marbree pat les 
changemens i faire, une noite pour le refus abſoll 
yoilz tout Vappareil de ces jugemens; du moins telle 


{ant les formes pteſctites pat la loi, Article * 


(285) 
bre à PZgard June viii qu'ils ont refu- 
{te par des motifs qui doivent leur Etre 
tout-à-fait etrangers. "my 
Jaſqu'a preſent, & c'etoit d&ja beau- 
coup trop pour la portee du general, ils 
navoient eu le droit de juger que des con- 
venances theatrales d'un ouvrage ; ceſt- 
3-dire des differentes parties qui conſtituent 
le poëme dramatique, des choſes qui ap- 
partiennent au got; de Feffet, en un 
mot, qu'il pouvoiĩt produire ſur les ſpecta- 
teurs pour {a chiite ou fon ſucces, le ſeul 
point qui les concernat , auquel ils fuſſent 
reellement interefles. Ils pouſſent aujour- 
hui Paudace juſqu'a s lever en tribunal 
rival de celui fait pour préſider a l' honné 
teté publique; ils ſe font conſtitues juges 
des convenances morales, & ont eu fim 
pudence de proſcrire comme indecente 
une piece approuvée de la police (1), de 
contrarier ainſi les intentions du gouver= 
nement, qui, enviſageant le theitre en 
grand & ſous fon vrai point de vue, voit 
avec ſatisfaction le ridicule arme contre la 
licence, & le potte comique reprimant les 


vices echappes a la ({Everite des loix. Tel eſt 
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1) M. paliſſot ayant lu le xr mars 1775 2 Paſſem- 
blee des comediens une piece nouvelle, intitulee les 
Courtiſannes ou Ecole des maurs, le grand nombre 
des votans la rejeta comme peu compatible par ſom 
extreme indecence avec la dignite du theatre frangois, 
Le lundi 20 Vauteur revint avec Vapprobation de la 
pike qui deyoit leyer tous les ſcrupules ;; cependant 

comediens perſiſterent à trouver leur decifion 


Hate, 
Tomg VIII. M 
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' Fobjet d un troifieme proces entre les au- 
teurs & les comediens, | 
Tous ces proces qui n'ttoient juſqu'l 

- preſent qu'autant de conteſtations particu- 
» heres avec les comediens , en ont engen. 
dre un quatrieme , auquel il weſt point 

_ - Cauteur dramatique qui ne doive prendre 
part, puiſqu'il lui devient commun & Pin. 
tæreſſe ſpecialement. En effet, Meſheurs 
les gentilshommes de la chambre s tant 
- meles-dans la querelle, ayant embrafle l 
cauſe de leurs ſuppòts, ayant preſente re- 
gquẽte en leur nom contre l'un de nous (1), 
ils y ont &tabli un ſyſtème qui tendroit i 
nous aſſimiler aux hiſtrions, a nous priver 
du droit de citoyen , pour nous mettre 
- Tous la dépendance des memes ſuperieurs, 
Ils revendiquent le droit unique de faire 
tous les réglemens relatifs aux comediens, 
de veiller 4 Pextcution de ces reglemens, 
de reprimer les abus qui pourroient en de 
ranger Phyrmonie ; en un mot, ils 8 at 
rogent la légiſlation & la police des ſpec 
tacles, excluſivement. Si par-13 ils ner 
tendoient avoir que la manutention de 
diſcipline interieure de la troupe, cela nf 
nous regarderoit pas; nous n'aurions riel 
A dire; mais ſous pretexte de la reunidt 
de cette double puiſſance lẽgiſlatrice & ex 
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0) Ceſt ce qu'on voit dans la requete au roi po! 
le Sieur Mercier defendeur , contre Mefſieurs les ft 
© miers gentilshommes de la chambre de 8. M. dem | 
deurs ; nouveau proces au conſeil reſts indecis co 
me tous les auttes. 8 | N 
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dutrice, vouloir appeller 4 leur dci ſion fouz 


veraine les dramatiſtes toutes les fois qu'il 
gClevera une querelle entre eux & les co- 
mediens, les aſſervir 4 des réglemens ren- 
dus incognito & denues de lenregiſtre- 
ment (1), Ceſt ce que nous ne pouvons 
tolerer; c'eſt ce qui nous oblige 4 nous 
confederer generalement pour empecher 
erection d'un tribunal fantaſtique , n'ayant 
de realite que dans la tète de Meſſieurs les 
gentilchommes de la chambre, ou plutòt 
de leurs adulateurs. 


Telle eſt l numé ration rapide des griefs 


des auteurs dramatiques contre les comé- 


diens, griefs dont ils devroient d' autant 
mieux au premier coup d œil fe flatter 
Tobtenir le redreſſement, que les magiſ— 
trats & le public entier sen trouvent lé- 
ſes. Cependant ils ne peuvent ſe diſſimuler 
qu'2 moins d'une refonte totale dans la 
conſtitution du theatre , vu état de cor- 
ruption ou ſont les mœurs actuelles, au cas 
meme ou ils obtiendroient en cet inſtant 
une juſtice complette, elle ne pourroit 
etre durable, & ſous peu dannee: ils au- 
roient les mEmes plaintes a porter Com- 
ment des hommes vouès par état à la re- 
traite & a Vetude, prives conſiquemment 
preſque tous de ces dons extérieuts, de 
ces agrimens nëceſſaires à la fociete, pour- 


— — - 


* — 


t (1) Tel eft le reglement de 1764, en date du ter 
juillet, où ſous pretexte de commenter le preavier, 
v2 ſoumet de plus en plus les auteurs aux comedicns, 
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tions de la beauté, contre les talens en- 


miniſtres des plaiſirs des grands; fonctions 


que, mais facile, prompt, puiflant, & 
mation de deux troupes francoiſes. De cet 


des lettres, les plaifirs du public gagne- 


3 (268) 
roĩent - ils lutter long- tems contre les ſeduc- 


chanteurs , ſur- tout contre le manege des 


attribaces en quelque forte par état 4 nos 
adverſaires. 


A tant d abus, de déſordres & d'injul. 


tices nous ne voyons qu'un remede , uni- 


dont Tefficacite, loin de s affoiblir, fe con. 
ſolideroit par le laps du tems: Ceſt la for- 


Stabliſſement il decouleroit des avantages 
infinis; & Tinteret des auteurs, la glone 
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roient également. La louable Emulation 
qui, des leur origine, naitroit entre le 
t 


deux troupes, ferojent reprendre aux cho- 


ſes leur cours naturel, & tout rentrer das 
Fordre accoutume. En effet, les auteut, { 
en tenant les comediens à la diſtance oli ; 
ils doivent etre d'eux, ne ſeroient pas obls 


V. 

ges d'acheter leurs complaiſances par ut. 
abandon de leurs droits: ils les verroient 3; 
\ venir A eux, & ſe diſputer a force de « 
reſpet & de ſoumiſſion la preference 0M « 
leurs ouvrages, Des-lors plus de diſcuſſion ,, 
Cinteret ; puiſque les pottes, Sil en coil , 
de plus ſenſibles à leur fortune qua leu, 
gloire, dans cette concurrence , ſeroienſiſ „ 
maitres de fixer le taux de leurs ouvrage . (0) 
& les ſacrifices pecuniaires qu' ils eige- qu 
., rojent.; ou plutòt les acteurs, guides pil pa 
cet eſprit de cupidite plus clairvoyant que {a1 


* 


al . 
ne- tous les cenſeurs ( 8 en 
. proportion de leur merite intrinſeque, ou 
des qu moins de la ſenſation qu' ils produiroient 
ns Wl (ur les ſpectateurs. La carriere du theatre , 
105 WF toujours penible par les difficultes de Part , 

ſe trouveroit du moins ainſi debarraflee 
ul. des Fonces dégoũtantes qu'y ſemoient les 
m. comẽdiens & qu'eux ſeuls auroiĩent di Etre 
K condamnés d'arracher; les pottes qui en 
delertent y reviendroient 4 Fenyt; on ne 
ſe plaindroit plus ni de la diſette des bons 
dramatiſtes, ni de la decadence.de la ſcene, 
& le genie recouvrant ſa dignite & fon 
independance, Pon verroit bientot qu'il n 
pas perdu de ſes forces. | | 
Lempreſſement de chaque troupe, ſoit 
1 mèriter le choix des auteurs, ſoit a Sat- 
titer reſpectivement la foule des curieux , 
feroit neceſiairement s aceroitre & ſe per- 
fectionner a la longue le talent de chaque 
individu, par ſon zele à remplir ſes de- 
voirs, par cette Etude profonde & conſ- 
tante qui ſeule a produit les Clairons & le 
Kain. De-la la ſolution du probleme des 
ennemis d'une telle innovation gecriant 2 
En un ſiecle, & malgre la liberte de 
» choiſir dans toutes les troupes de pro- 
» vince, ſi Von n'a pu encore en former 


US » Paris une parfaitement bonne, quelle 
Y abſurdité de pretendre en avoir deux? 
Oui tant qu'il n'y en aura qu'une, à quel- 
"WW. ques ſujets pres, privilégiés de la nature & 
bpaſſionnés pour leur talent, tout le reſte 
dbans aiguillon reſtera mauvais ou médio- 
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_ cre : creez-en deux, fi Pon en excepte 
| nelques membres malheureuſement nes, 

r ſank energie, d'une pareſſe invincible ; tous, 
prefles par la neceſhite imperieuſe, acquer- 

ront chaque jour un degré d' amèlioration. 

= Alors le public amateur, repoufle d'un 
FF theatre trop plein, ſe portera vers l'autre 
ſans repugnance,, & trouyant de chaque 

cote d excellentes pieces & dexcellens. ac- 

| teurs, aura plus rien à defirer pour 


completter ſa ſatisfaction. 


LE TTR E VII. 
Sur la mort de le Kain. 


7 | 
. & 
conſẽquemment au: deſſus des prejugcs , 
ainſi je crois vous faire plailir en jetant 
des fleurs ſur le tombeau de le Kain, au 
lieu dun mauſolèe qu'il auroit en chez 
nous (). Je vous adrefle toutes les anec- | 


nd « | 22h | 
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La célebte Mlle. Oldfield, morte en 1730 , 
ſut enterree dans l abbave de Weſtminſter: elle avoit 
Ere expoſee pendant deux jours ſur un magnifique 
lit de parade. Ses obſeques ſe firent avec autant de 
pompe & de decence, que ft pendant ſa vie elle et 
ete un des auguſtes perſonnages qu'elle n'avoit fait 
que repreſenter, Le drap mortuaire qui couvroit ſon 
cercueil , fut porté par ſix perſonnes de la plus 

ande diſtinction , dont .ctoient le lord de Lawar & 
e lord Harley. Le doyen du chapitre de Weſtminſter 
officia à la ceremonie (Note des editzurs, ) 


7 $1 ( 271 ) - | 
dotes que j'ai pu recueillir concernant cet 
acteur ſublime que vient de perdre la ca- 


pitale de la France, ou plut6t la France 


entiere, car il reſt aucune province du 
royaume qu'il n'efit parcoutue, ou il neut 
fait ſucceſſivement admirer fon talent unite 
1 if | 
"In Kain, quoique ne d'une famille 
honnete & a ſon ale „d'un orfevre aflez 
diſtingué dans ſon état, ſe trouvant em- 
porte par ſon attrait pour le theatre, avoit 
quittE la maiſon patetnelle , & S toit aſſo- 
ci6 4 une troupe bourgeoiſe qui jouoit 4 la 
place royale ou aux environs. En 1750 , 
un jour qu elle repreſentoit le mauvais ri- 
che, il y ent un concours de monde pltis 
confiderable qu'a F ordinaire. Cette piece 
eſt une come die de M. d Arnaud, non en- 


core imprimèe en ce tems-la , qu'on na- 


voit vue nulle part; la fingularite de ſon 


titre, le nom de Vauteur, jeune alors, & 
qui donnoit des efptrances , Phonneur qu'il 
avoit de paſſer pour Feleve de M. de Vol- 
faire, y avoient attire tous les amis de ce- 
lui=ct , & ce grand homme lui- meme en- 
core rèſidant a Paris malgre le ſujet lar- 
moyant, tire de Thiſtoire ſainte: on y rit 
beaucoup & de la piece, & du potte, & 
des acteurs. On ſe ſouvient toujours d un 
morceau de pain bis ſec & crouſtilleux qur 
formoit un des coung deafp dnt ſe ta- 
lent reffortiſfoit davantage à travers le jeu 
deteſtable de ſes camarades. = de Vol- 
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taire en fut ſi frappe , qu'il voulut le voir 
apres le ſpectacle, qu'i] lui fit compliment, 
& lui permit de venir lui rendre ſes hom- 
mages & recevoir ſes inſtructions, 

Le Kain, encourage par un pareil ac- 
cueil, ne manqua pas de profiter de cette 
liberté. M. de Voltaire, qui rapporte aſſez 
volontiers tout à lui, avoit eu ſes vues en 
le flattant : il setoit fait une petite (alle 
de ſpeQacle dans {a maiſon , rue Traver- 
fiere, où il eſſayoit ſes pieces. Le got 
ſcenique , qui commencoit à prendre, n'c- 
toit pas tout-a-fait auth rẽpandu dans les 
divers ordres de citoyens qu'il la été de- 
puis, & les acteurs bourgeois n'etoient pas 
communs. II avoit jeté les yeux ſur: le dé- 
butant pour Fadmettre dans ſa troupe : 
-apres lui avoir renouvelle ſes louanges, il 
lui demanda seil ne jouoit pas dans la tra- 
gedie, s il ne ſavoit pas quelque role de 
ce genre; le Kain lui repondit qu'il avoit 
paru dans Guſtave, & voulut lui en re- 
citer des tirades. Voltaire, qui n'aimoit 
pas Piron , Farreta & lui dit qu'il vou- 
droit autre choſe, du Racine par exem- 
ple; ſur quoi lacteur debita quelques mor- 
ceaux d Athalie...... « Ah! que cell 
„ beau, $ecria le grand Potte plus a por: 
n tee qu'un autre de le ſentir ; ah! que 
„ mais vous alle2*A,merveille, mon ami... 
„ épineuſe; vous Eprouyerez bien des dc- 
„ golits , des humiliations, des rebuffades; 
» Ii vous m'en croyez , il en eſt tems enco+ , 
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» re, renoncez à un metier dont vous n'en- 
» viſagez que les brillantes illuſions, j'ai 
» vingt mille francs à votre ſervice fi vous 
» voulez embraſſer un autre état „. 

Cette offre generenſe de la part de M. 
de Voltaire paroitra ſans doute bien in- 
croyable, ſur-tout à cette Epoque on il 
n'&roit pas auſſi riche qu'il Pa et depuis ; 
od Pon lui reprochoit d' aĩmer exceſhve-' 
ment argent; ou des proces deshonorans , 
en fon nom, prouvoient qu'il le preftroirc 
meme à la reputation. Quoi qu'il en ſoit , 
on ne peut guere revoquer en doute cette 
anecdote, que le Kain a raconttee ſouvent 
i ſes amis, & qu il a, je crois, confignte 
par Ecrit (1). Au reſte, tout cela peut fe 
concihier ,- en ſuppoſant que ce n'ttoit qu*u- 
ne épreuve qu'il faiſoit pour ſander la vo- 
cation de fon protege : il la reconnut ferme 
& invariable. Alors il le logea chez lui & 
lui donna tous ſes ſoins. Nourri des le- 
cons de ce maitre qui les lui conferoit 
tres-aſſidument , & oblige de quitrer fon 
alyle par VEvaſion de M. de Voltaire par- 
tant vers ce tems-la pour la Pruſſe, le 
Kain debuta a la comedie frangoiſe en 


1771. 

Son début dura 17 mois, & fut auſſi 
penible que brillant: il forcoit beaucoup 
alors, ce qui tranfportoit la multitude & 


' (2) Dans un journal dotir il ſera fair mention 
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deplaifoit aux gens de gotit; mais les con- 
noiſſeurs exercès y reconnoiſſoient deja le 
germe du veritable adeur. Après bien des 
intrigues , des cabales, des contradictions, 
car le grand talent en éprouve par- tout, 
i-eut enfin fon ordre de reception, Il eur 
le bonheur de plaire au roi dans le role 
d'Oro/mane, &, malgre la prevention: 
qu'on vouloit inſpirer a S. M. contre lui, 
1 triompha : Il m'a fait pleurer, dit- elle, 
moi qui ne pleure guere. On entendit ce 
que cela ſignifioit, & les gentilchommes de 
la chambre furent obliges de Pagreer. 

Cet acteur avoit veritablement la paſſion 
de ſon art: il dy livra tout entier; il ètu- 
dioit profondement: ſes ròles, il les notoit 
tous, comme une piece de muſique. II 
avoit deux grandes difficultés à vaincre; 
une figure ignoble & un organe tres-in- 
grat : il ſuppléoit à la premiere par la 
beauté des attitudes & des geſtes, & il. 
avoit aſſoupi autre en outrant ſa declama- 
tion & à force de ſacades violentes; ce 
qui lui donna long-tems Pair d'un demo- 
niaque. Depuis, devenu maitre de fa. voix, 
x Seroit corrige de ce de faut, d' abord ne- 
ceſſite. Sur la fin, on lui reprochoit, au 
contraire , une lenteur exceſſive; un role 
entre ſes mains Sallongeoit du double, 
mais auſſi il en faifoit ſortir toutes les 
beautes : pas un vers d' effet qui lui echap- 
pat. i 

Une anecdote qui prouve quelle étoit 
Fintelligence de le Kam, c'eſt ce qui lui 


4% 
arriva , lorſqu' il commenca de jouer le rd!e: 
de Servilius dans une ancienne tragedie = 
(1) il y mit d'abord' une chaleur, une fu- 
teur qu'il croyoit en Etre Peſprir, & fut: 
tres-applaudi ; rentre chez. lui il lit la pie 
ce, il trouve qu'il a fait un contre- ſens em 
ce que par ſes emportemens il dEvoiloit & 
{a femme un projet qu'il devoit renfermer - 
en lut-mEme ; qu'une douleur concentrèe: 
devoit tre fon caractere; il nhefite point: 
à changer ſon jeu, & aux Eclats. de voix 
i ſubſtitue des filences, des ſuſpenſions „ 
un embarras dont les nuances. fines echap— 
pent à la multitude qu'un. acteur n'tbranle: 
enere:qu'a force de bruit & de. convulſians = 
i recut peu de: battemens. de: mains; ce— 
pendant les connoifleurs. lui renditent juſ— 
tice & ſubjuguerent 4 la. longue le-parterre.. 
Des ce moment le Kain ſentit la neceſſite; 
de connoitre parfaitement enſemble. d une 
piece ou il devoit figurer, & il en appre— 
noit, en poſſèdoit au moins tous. les roles 
eſſentiels avant d'y jouer, c'eſt ce qui. ren- 
doit pour lui ſon metier plus. difficile que 
pour un autre; mais lui donnoit auſſi une 
luperiorits que perſonne n avoit eue aupa- 
tavant, que perſonne n aura peut- Etre aprèꝶ 
le Garrick francois. | | 

Les pieces. que le Kain rendoit ſe mieux 
& le plus volontiers, Etoient celles de M. 
de Voltaire, & l'on congoit pourquoi. II 
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% Le. Manlius de la Foſſe, jous pour Ixgre mim 
en 1693. ö 
M 
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ayoit auſſi beaucoup Etudie celles de Ra- 
cine, quoique le poëte fut moins dans ſon 
enre : il gotitoit peu Corneille & ne ſe 
oncioit pas de jouer dans ſes tragedies. Le 
- dtefunit prince de Conti lui en fit des re- 
proches un jour, & le traita mEme dure- 
ment à cet égard. On croiroit volontiers 
que ce degoiit lui avoit été inſpiré par le 
maitre qui Tavoit: forms, & qu'on a ac- 
cuſe d avoir conjure en quelque forte la 
proſcription du theatre de ce pere de la 
tragedie en France. C'eft d'autant plus 
vraiſemblable, que les roles de Corneille 
Jui alloient mieux qu'a tout autre par une 
certaine enflure analogue & fa declamation, 
i} Voila pourquoi il fe complaiſoit dans les 
pieces de M. de Belloi, qui lui a du ſes 
ſucces ; fon art merveilleux faiſoit diſpa- 
xoitre les defauts de langue & de ſtyle de fa 
verſification barbare. 
Depuis la retraite de Mlle Clairon, le 
_ Kain Etoit devenu le deſpote de la come 
die. II avoit pris le prétexte de (a ſanté 
pour ne ſe montrer que plus rarement & à 
certains tems de Fannee : il jouoit envi- 
Yon douze fois par an; charlatannerie dont 
iin avoit pas beſoin pour fe faire valoir, 
mais qui produiſoit le plus grand effet. Ces 
jours-là ètoient devenus les jours mémo- 
Tables du theatre ; ils faiſoient Epoque. Ses 
camarades noſoient le contrarier. Quel- 
quefois aux aſſemblèes, lorſqu'apres un 
premier refus, on inſiſtoit pour qu'il patũt 
dans certains roles , il repordit ſechement: 


= 
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Je vous ai deja dit que je ne jouerois points 
ne men parle plus. Au reſte, il n'eroit 
point inutile à lut-mEme dans fon repos ; 


il parcouroit les provinces & y faiſoit une 


ample moiſſon d' argent, qu'il aimoit beau- 
coup. 

Il ftoit vilain, meme ladre juſques dans 
ſes plaifirs ; il alloit chercher dans les rues 
les beautes propres 4 affouvir fa brutalite, 
comme moins cheres. Un ſoir il trouva 
une Cauchoiſe , ceſt-a-dire une fille du 
pays de Caux en Normandie: cette jouiſ- 
ſance lui parut d autant plus excellente, 


qu'elle lui cota peu; mais les ſuites fu- 


rent ameres. Il devirt la fable des demoi- 
ſelles de la comedie , & depuis ce tems, 
lorſqu' elles veulent dèſigner honnEtement 
une maladie deshonnete , elles Vappellent 
une Cauchoife. 

Cet acteur etoĩt d autant plus oblige de 
ſe livrer à fa crapule, quꝰ tant peu aima- 
ble en fociete, il n'y Eroit pas gotite. II 
y portoit ce recueillement, cette melan= 
na du genie toujours tendu vers fon 
objet. 

Perfonne n'ignore Te mot ſublime dont 
| confondit dans le foyer la hauteur d'un 


jeune militaire , qui trouvoit mauvais qu'un 


comedien gagnat douze ou quinze mille 
francs par an, tandis qu'un officier blefſ& 
Nayoit quelquefois que 400 livres de penſion 
& moins. Comme cet Etourdi joignoit à ſa 
reflexion des propos outrageans : Eh ? 
compte;-yous pour rien; lui dit le Kain, 
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E droit pretendu de me parler ainſi im- 
punement f | 

Cet acteur etoit fort inſolent envers les 
auteurs, Sa diſpute finguliere avec M. 
Marmontel mérite d etre conſervèe: il n'y 
avoit pas tort au fond; ſon grand talent 
meritoit ſans doute plus d'egards- de la 
part de ce potte, mais le Karn a fon tour 
ne devoit pas oublier que, genie ſublime 
dans ſon genre , ſuperieur ſans contredit 4 
fon adverſaire, il n'ttoit cependant qu'un 
comedien. M. Marmontel s'eſt aviſé de 
retoucher en 1758 Venceſlas, qu'il Etoit 
queſlion de remettre au theatre pour la 
cour. Le Kain y devoit jouer; mais il 
declara au rEformateur de Rotron (1) qu'il 
fuiyroit Tancien. texte, & n'auroit aucun 
Egard aux changemens; il s exprima mème 
en termes durs & meprilans, Le potte , 
furieux, va chez madame de Pompadour, 
Iui porte ſes plaintes & Tengage a donner 
ſes ordres a Facteur recalcitrant. La mar- 
quiſe lui enjoint de jouer la piece dans: 
la forme moderne; il ne peut relifter a 
la favorite, il Sincline profondement , & 
paroit diſpoſe 4 obeir. La tragedie s exé- 
cute; tout le monde eft enchanté de le 
Kain; Louis XV le fElicite a ſon tour, & 
Ini ajoute à l'oreille; oui, mais vous ne 
nous avex pas donne du Marmontel; 


— — 


(1) L'auteur de Fenceſlas, contemporain de Cor-- 
neille, Sa tragedie fut joute pour la premiere fois. en 
1648, 7 | 
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heurenſement il ny a que moi qui mem 
ſuis apperu; ne VOus en VAnte; pas. 
Le Nain avoit en effet joué ſon r e, tel 
abſolument que Rotrou Pavoit compoſt ;- 


1 raconto1t cette anecdote avec une vraie 


delectation, & vraiſemblablement il ne Pa: 
pas oubliee dans le recueil dont il ſera fait 
mention ci- apres. 

Au reſte, ſi la renommèe dont jouiſ- 
ſoit cet acteur, lui avoit tourne la tete,, 
1 en eſt pen ſans doute qui euſſent pu- 
tenir à tout Fencens. dont on enivroit la- 
ſienne. Le voyage qu'il fit à Berlin quel- 
que tems avant ſa mort, Fhonneur qu'il 
eut non- ſeulement d' amuſer le roi de Prut-- 
ſe, connoiſſeur dans tous les talens, mais 
celui d etre admis a ſon audience, on plu- 
tit a ſon. intimitè, & d'y cauſer familie 
© rement avec lui, ſur Fart que le Kain 
poſſedoit ſi ſupèrieurement, aurozent ache- 
ve d'enfler fon orgueil & de le porter au. 
plus haut degré. Deld ſon défaut de re- 
connoiſſance dont ſe plaignoient tant de- 
gens. (1) Il en mangua mèéme envers M. 
de Voltaire, ſon premier bienfaiteur , &. 
celui auquel il devoit- peut-Etre tous les; 
ſucces. Ce fut lui qui , dans le comite oh. 


1 
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i) Je vous renvoie , Milord- , à une piece trops 
longue pour Unterer dans le courant de ces anec- 
dores & qui peindra mieux le Kain que tout ce que 
e pourtols ajouter. Il faut cependant ne pas y donner 
don plus trop de confiance. Elle eſt d'un auteur liflle ,. 


du lui. en vouloit beaucoup & à ſes ca- nalades, 
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1) fut queſtion de recevoir Irene (1), 

declara qu'il n'y prendroit point de role, 

Ceft. ce qui provoqua cette lettre veche. 
mente du marquis de. Thibouville (2) aux 
comediens , ol il Etoit fort maltraite. Sans 
doute, la r&flexion lui avoit fait recon- 
noitre ſon ingratitude, ou Von avoit ca- 
che au vieillard de Ferney fa conduite; 
car il comptoit beaucoup ſur lui, & à fon 
arrive à Paris quand Tabbe. Mignot (3) lui 
en apprit la mort, il ſe trouva mal. 

Il eft 4 remarquer a cette occaſion que, 
par un concours de circonſtances bien 
bizarres, M. de Voltaire n'a jamais vu jouer 
le Kain ſur la ſcene francoiſe; à ſon debut, 
ce grand homme partoit pour la Prufle; 
depuis ce tems il n'ttoit point revenu 4 
Paris; & au moment ou il fe faiſoit une 
fete de voir ſon Eleve dans toute fa gloire, 
il trouve qu il n'exiſte plus. 

Le Kain parloit de fe retirer bientòôt, ce 
qu'il n auroit execute que difficilement, 
vu fa cupidite ſordide, lorſque la mort Ia 
frappé, le 8 février. Il eft reſts malads 
durant quelques jours. Le docteur Tronchin 
qui le ſoignoit, ayant averti du danger 
on il toit, un carme a été appelé, & lu 
a fait faire reconciliation d uſage. II a ett 


— 
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(x) Tragedie que M. de Voltaire avoit envoy 
aux comediens depuis quelque tems, & qu'ils te- 
mettoient de jouer. 

(2) Ami de Voltaire, charge de preſenter Len 

ux Com diens. | 


(3) Neven de M, de Yoliare, 
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enterre avec une pompe peu commune. 
Les deux comedies ſe ſont réunies pour 
groſſir le convoi. Le roi, quand on lui a 
appris cette perte, a paru le regretter, & 
ſurtout la reine. Le parterre en a témoi- 
ent fa douleur par les cris les plus tumul- 
weux. M. de la Harpe , qui lui a voit fait 
accepter un role dans les Barmecides , 
a.tout de ſuite configne dans fon journal 
loge de cet aQteur , trop magnifique, 
& que la verite nous a forcts de moderer. 

On pretend qu'on a trouve ſous les 
ſcelles chez ce comedien , plus de cent 
mille Ecus en or, ſans compter les bijoux 
& prèſens dont il avoit E&te comble, 

Mais ce qu'on y a recueilli de plus pré- 
cieux, c'eſt ſon journal de la comedie, 
que je vous ai, Milord, indique plus haut. 
Le Kain (chaque foir ) fe retiroit feul, 
& redigeoit par Ecrit les anecdoces du 
theatre, On dit qu'il eſt rres-curieux en 
cette partie; qu'il y en a de fort piquantes, 
& de telles qu'il n'eſt pas poſlible que ce 
recueil voie le jour & ſoit imprime de ſi- 
ot; eſt d autant plus facheux que les 
obſervations de ce grand maitre pourroient 
beaucoup ſervir aux progres de Part. Je 
ne ſais $'il a légué cet ouvrage 4 quel- 
qu'un & qui en ſera le dépoſitaire; on 
ma dit qu il toit, quant a preſent en la 
rpctiteur & ſoufleur de la comddie: il 
ſeroit malheureux que ce trèſor reſtat en- 
bui chez un ſubalterne. 


Paris ce 13 mats 1778, 
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Cop dune lettre ecrite par M. Renou, 


de Pacademie de peinture , aux come- 
diens francois. 


MESSIEURS,. 


_ Unde vos illuſtres confreres, M. le Kain, 
publie dans le monde que je lui retiens, 
contre la foi publique , des effets qui lui 
font plus precieux que Vargent. Cette 
expreſſion Ettonnante de ſa part doit vous 
faire ſoupconner' de la mienne un de it 
fort grave; comme la perte imaginaire de 
ces effets -precieux lui fait jeter les plus 
hauts cris, qu'elle le tourmente au point 
de s'adreſſer 4 pluſieurs de mes confreres 
pour abtenir juſtice, & qu enfin ces jours 
derniers le ſecrétaire de notre academie 
eſt venu chez moi, m'avertir de me layer 
de cette imputation, j ai cru devoir expo- 
ſer le faie 4 votre aſſemblée. Le voici: 
M. le Kam m'a prété deux tomes de 
Don- Ouichotte. II me les a fait deman- 
der par un ami. Jai repondu que fun 
Feux Etoit perdu, & que je cherchois 4 
Tappareiller. On a di lui rendre cette te- 
_ Ponle. Je travaillois à le ſatisfaire, lorſ- 
que M. Cochin m'a ſomme de remettre 
les effets precieux de M. le Kain. Je 
m'ecriat fur le champ: 


ono wacondAnic , is: 
Du fls fApamention OR anther.” 


Vous voyez, Meſſieurs, qu avec les grands 
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genies les plus petites chofes ont une valertr 
& une importance dont on ne fe ſeroit ja- 
mais doute. Pour couper court aux lon- 
enes & graves Jeremiades_ que peut=etre la 
douleur de M. le Kain porteroit juſqu' au 
trone , je lui remets en votre préſence 
edition entiere de Don-Ouichotte, Jut 
laiſſant toutefois la liberté de me ren- 
yoyer les tomes depareillés, ou de les ven- 
dre fur les quais 4 ſon profit en forme 
de dedommagement. | 

Fayoue , Meſheurs, que ma faute eſt 
avoir trop differs : ma-neghgence vient 
de celle meme de Famy<charge de racheter 
E volume egare. Je ne pre voyois pas non 
plus le déſeſpoir de M. le Kain, & d'ail- 
eurs je me diſois à moi-meme : Si fa mè- 
nore eſt fidele, elle doit lui r2ppeler 
wautrefois je lui ai fait trois tableaux. 
wen a mEme cotire des debourſts dont 
nous n'avons jamais parle , lui par pru- 
Ence, & moi par pudeur. Il doit fe reſ-— 
louyenir que „ de plus fraiche date, ja 
rie un de mes amis de fe deſſaiſir en ſa 
areur de neuf grandes planches geographi- 
ies des environs de Paris, de Fabbe de 
Grive, ouvrage rare & eſtimé dans ce 
are; qu'a quelques jours dela je lui aĩ 
lt parvenir par la m&me voie deux vol. 
i-folio deftampes reliès en maroquin 
We & dores ſur tranche. Ces deux vol 
us, me diſois· je encore, ne peuvent- ils 
 efſuyer les larmes que lui fait repan= 
elacrainte de perdre deux tomes de Dons 
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QOuichotte ; Mais je ne faiſois pas reflexion 
qu un grand acteur comme lui regoit les 
preſens de Famitiè comme un culte rendu 
a ſa divinité; & il eſt d'un dieu d' oublier 
les hommages des foibles mortels. 

Tee qui me fache le plus, Ceſt d avoir, 

peut-Etre, par les chagrins que je lui a 
cauſes, altere ſa ſante précieuſe à Tetat, 
Qui fair mEme fi je n'ai point hate le te- 
tour periodique' de fon mal de reins, mal 
qui ne lui prend jamais qu'avec le defir 
de faire des incurſions en province; mal 
auſſi fatal aux auteurs qu'a ſes camarades! 
Mais, conſolez- vous, Meſſieurs: on a ou- 
vert une ſouſcription pour achat d'une 
berline deſtinee ; ſes voyages. Elle ſera 
garnie deEdredon pour bor oth, augul. 
tes reins des plus lẽgers froiſſemens, & vous 

le yerrez, apres la fatigue de la province, 
revenir gros & gras, mais toujours gemil- 
fant, honorer fix fois pendant Vhiver de 
ſpectacle de ſa preſence. 

Jai rendu un témoignage public de (on 
zele dans Famirie : }aurois pu donner ds 
preuves de ſa bonne foi, mais Jai voulu 
menager {a modeſtie. Inſcrivez ce fait dan 
vos annales, comme un monument 4 
la ſubtilité de Feſprit , de la reconnoif 
fance du cœur, & ſurtout de I'clevatio 
de Lame de votre heros, 
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L ET TR E VIII. 


Sur un Duel fameur. 


Din oft dene Et Mid: West 50 
que vous m' apprenez, bell: ferratos rupit 
diſcordia poſtes. Que de maux vont fon- 
dre ſur ma patrie ! puifle-je par mes avis 
en dètourner au moins une partie! En 
attendant que je vous recueille tous les faits, 
tous les propos & tous les details relatifs 4 
ce grand Evenement , je ſuſpends la rela- 
tion mEme tres-intereſſante concernant M. 
de Voltaire, fon ſéjout a Paris, & ſa 
piece dont la premiere repreſention a eu 
leu ces jours ci, pour vous entretenir d'une 
nouvelle, depuis lundi la matiere des con- 
rerſations. On ne fait qu'en parler 4 la 
cour & à la ville; chacun fe queſtionne ; 
chacun Sempreſle d en apprendre les plus 
petites circonſtances. Je me hate de ga- 
ner de primauté les gazettes, les jour- 
naux, ces feuilles ſecretes ſurtout on la 


veritè eſt ordinairement tres - défigurèe: 


Ms'agit d'un duel fameux, tel qu'il n'y 
en avoit eu depuis long - tems, & qui 
occupera ſans donte une place diſtinguee 
dans Vhiſtoire ; tout en eſt curieux, & les 
acteurs, & le ſujet, & les ſuites. 
Rappelez-vous, Milord , le portrait qu'a 
trace du comte d AT“ PO/ervateur 
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Bollandois (0), Paugure favorable qu'il titoſi va 
de quelques traits , de quelques ſaillies d les 
ſon enfance; les eſpéèrances qu'il en conM cu 
cevoit ſe realiſent. C'eſt un des plus aima bl: 
bles princes qu'il ſoit poſſible de voir, & 
sil a quelques defaurs tenant 4 ſon igeM pa: 
- ſon rang, a ſon Education, ils ſont bie ad 
 compenſes par les brillantes qualités qui. de 
deploie. Combien peu rachetent ainfi lM pl: 
leurs! Combien wont que des vices bor 
point de vertus ! | 
Apres cet auguſte perſonnage , le p de 
mier figurant dans la ſcene que a fig 
vous décrire, vient le duc de Bout“ fie 


dont la mème auteur a preſſenti aul art 
Fheureux caractere; il fe e tel i prc 
Pobſervateur Payoir congu ; il n'a pas iſ ie 
faillant & PFeclat de celui du premier M let! 
mais c'eſt la douceur & l'amènité mend ind 
il ne fixe pas les regards, il ne force off {en 
Tétonnement comme ſon rival; mais WM rec 
eſt charmant dans ſon interieur & ſe H net 
aimer de tout le monde. Tous deux, cel. 
reſte, ont une paſſion Egale de la gloi , ( 
ils briilent de ſe fignaler , & malheurei pri 
ſement la guerre qui va sallumer ne | du 
en fournira peut- tre que trop d occaſi poi 
contre nous. Dans J impatience de ce dun 
deſiré , ils viennent de s'eſſayer IM oli 
contre Vautre.; on a admire leurs effoſſ pre 
qu. 
— — rn — Bol 
(*) Voyez le premier Volume de I'Eſpion Angle ſan: 

¶ Note des editeurs, ) fit 
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valeureux, & la nation, en g&miſſant de 
les voir s expoſer pour une querelle parti- 
culiere, a juge de quoi ils ſeroient capa- 
bles en combattant pour la patrie. 

La querelle, au reſte, n'etoit pourtant 
pas ſans un grand interet. Une princeſſe 
adorable en etoit le ſujet. Mad. la duchefle 
de Bour**** , quoique jeune encore, na 
plus autant | de charmes qu'elle en avoit 
lorſque Fobſervateur en tracoit le portrait 
{eduifant ; mais elle poſſede les agremens 
de lelprit, bien ſupErieurs 4 ceux de la 
figure; elle Va tres-cultive ; elle fait plu- 
heurs langues ; elle a du gotit pour les 
arts; elle en exerce quelques- uns; elle eſt 
profonde muſicienne. Pourquoi faut-il que 
les gens à talens, les artiſtes, les gens de 
lettres ſe plaignent de fa froideur , de fon 
indifference , de ſa hauteur ; qu'ils gemiſ= 
lent de n'en pas recevoir ces marques de 
teconnoiſſance qui font encore plus d hon- 
neur au grand qui verſe les bienfaits qu'a 
celui qui les recueille! 

(uot qu'il en ſoit, voici comme cette 
princeſſe eſt innocemment devenue la cauſe 
du duel célebre dont il s'agit. Elle avoit 
pour dame de compagnie Mad. la mar- 
quiſe de La***** jeune perſonne tres- 
jolie, d'une grande fraicheur & bien pro- 
pre à inſpirer des defirs; on pretend 
qu'elle en inſpira en effet au Duc de 
Bour**** : il eſt rare qu'un Prince ſoupire 
ſans ſucces. On veut que cette intrigue 
bit meme aflez d'Eclat pour cauſer de la 


1 


guſte conducteur que c'toit elle. Cedant 


% 
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jalouſie 4 la ducheſſe, qui ne put ſe con: 
tenir, & en tEmoigna ſon indignation } 
Mad. de La*****, Elle lui reprocha, lui 
Stant attachèe, de rendre ainfi fa propre 
cour, le theatre de ſon humiliation. Celle. 
ct ſentit qu'elle n'y pouvoit reſter & se 
retira. Depuis on ajoute qu'elle a eu |; 
bonheur de plaire a M. le Comte d' Ar“. 
"Ce Prince cauſoit avec elle au bal de lo- 
pra le mardi gras; tous deux Ctoient 
maſques ; ils rencontrent Mad. la ducheſſ 
de Bour***, maſquee auſſi; mais ſoit que 
la matquiſe ſut que 8. A. devoit y etre 
& fut inſtruite de ſon déguiſement; ſoit 
qu' ayant eu lhonneur de lui appartenir 
elle füt plus au fait de fa facon de ſe 
traveſtir, & ſurtout la reconnũt à un cer 
tain maintien, 4 ſa demarche, à un en 
ſemble de geſte, & d'attitudes qui trahif 
ſent malgre foi , elle inftruifit ſon au 


% 


enſuite à un mouvement d' amour-propt 
blefſt de la facon dont elle avoit été obli 
gee de quitter le palais Bour***, elle crit 
qu'elle ne trouveroit jamais une meilleurt 
occaſion de ſe venger. La liberté du lien 
qui en faiſant diſparoitre les perſonnes 
fait auſh diſparoitre les rangs, & confon 
tout le monde dans ces eſpeces de Sai 
nales, ſembloit y autoriſer; cependan 
elle noſa ſe mettre en avant elle-meme 
elle engagea ſeulement le Prince 4 lutine 
fa coutine : ce jeu intéreſſa la ducheſſe 
A la fin les anecdotes devinrent ſi roy 
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culieres & ſi piquantes qu'elle youlut ſa- 
voir à qui elle, avoit affaire. Oubliant en 
ce moment les loix du bal, ou, s'imagi- 
nant peut- tre que ſa qualite la mettoit 
au deſſus, elle ſouleva legerement la barbe 
du maſque du comte; elle le reconnoic 
bientor, elle Sappercoit de ſon indiſerẽ- 
tion, elle veut fuir & ſe rejeter dans la 
foule; mais le maſque, outré dune telle 
audace, la pourſuit & Farrete; il oublie 
en cet inſtant à ſon tour que c'eſt une 
femme & une femme de ſon ſang; il 
n'ccoute que ſa fureur, & lui en fait reſ- 
ſentir les effets (1). Toute cette malheu- 
reuſe avanture s ctoĩt paſſite dans le plus 
fort du tumulte du bal, & avec tant de 
rapidite qu'elle n'y avoit cauſe aueune ru- 
meur & que peu de gens sen Etoient ap- 

pere us. a 
En conſ&quence Mad. la Duchefle de 
Bour*** imagine plus prudent de diſh- 
muler & de la laifler tomber dans Foubli: 
elle ſe flatte que Tofftenſeur , sil Payoit 
connue, comme elle n'en pouvoit gueres 
douter d'après ſes propos, ſe repentiroit de 
lang- froid de l'avoir punie auſſi cruelle- 
WW ment de ſa témérité, & s'il ne lui en fat 
doit des excuſes par dèlicateſſe, & pour ne 
pas renouveler un ſouvenir trop amer, 
on concourroit du moins avec elle par fon 
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(i) On pretend que le Comte d' Ar * * * briſa le 


maſque ſur la figure de Madame la ducheſſe de 
Bour*# x, F 
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filence à effacer toutes les traces de 


Finjure. ' 

Son mari, ſon bean- pere, fon pere, 
ſon frere, tous ces auguſtes perſonneges 
nen apprirent donc rien par celle la plus 
interefice a les en inftruire ; mais tout fe 
lait à la longue. Une fatalite attachée aux 
myſteres de Phomme , veut que les choſes 
les plus cachées percent, & ſe revelent 
enfin au grand jour, ſurtout en France, 
ou Ja nation eſt d'une intemperie de lan- 
gue extraordinaire. Elle aime ſi fort ſes 
maitres, qu'elle s occupe deux fans rela- 
che, mEme de ceux qui ont droit à le 
devenir : malgre ſon profond reſpect pour 
ſes illuſtres chefs., elle pie leurs moindres 
demarches, & ne diſſimule ni leurs torts, 
ni leurs foiblefſes. C'eft à cette curioſité 


inquiete & active, qu'on ne peut jamais 


tromper long tems, qu'il faut attribuer 
apparemment la publicité de Pavanture. 
Dans chaque bal de Popeéra il eſt des yeux 
attentifs deſtines à veiller ſur la perſonne 
des princes , lorſqu'il sy en trouve, à ne 
les pas perdre de vue & A prevenir tous 
les accidens dont elle ſeroĩt ſuſceptible : 
ce ſoin extreme devient une gene pour 
eux & empeche , ' malgre la reſerve de ces 
fortes d'agens , qu'aucune de leurs actions 
ne reſte dans un ſecret abſolu. 
Gardez-vous donc de -croire , Milord, 
des rumeurs calomnieuſes qui parvien- 
dront ſans doute juſqu à vous, ſuivant 
leſquelles M. le comte dAr**** ſe ſeroit 
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vante lui mEme , chez une femme de la 


cour (1), de Voutrage fait 4 Mad. la due 
cheſſe de Bour***. - Fougueux dans ſes 
paſſions, ce jeune prince eſt incapable de 
commettre de ſang- froid une cruaute fi 
contraire à excellence de fon cœur II 
n'ignore pas que l'injure faite à une fem- 
me de ſon ſang, rejaillit juſque ſur lui. 
La malignite puniſſable de quelques cour- 
tiſans a pu ſeule ſemer de pareilles in- 
ſinuations. Je ne puis imaginer non plus, 
comme d' autres mèchans ont pretendu , 


que la divulgation en ſoit due a Vorgueil 


de Mad. la marquiſe de La“, enflee 
de cette ſoꝛte de triomphe remporte ſur 
une princeſſe du ſang; plus elle eſt conſti- 
tuce en un haut rang, plus elle fait cer- 
tanement la diſtance infinie qu'il y a 
entre Mad. la ducheſſe de Bour*** & 


une femme de qualité. Elle fait que le 


maſque permet des agaceries, des familia- 
rites qui doivent ceſſer des qu'on eſt ſorti 
de enceinte du bal; que ce qui etoit 
tolerè deviendroit crime alors, & qu'un 
voile impenetrable ſurtout doit couvrir 
les trop grandes hardieſſes qu'on auroit 
priſes. | | | 

Quot qu'il en ſoit, Milord , apres avoir 
fats des bruits faux, adopts avec aviditè 
par la malignite , concernant la maniere 
dont Panecdote a pris conſiſtance, apres 
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(i) Chez Mad. Jules de Polignac, | | 
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avoir brabli la filiation plus vraifemnblable 


dont la nouvelle seſt propagte dans le 


monde, un fait certain, ceſt que debitée 


pendant les premiers jours 4 Foreille, elle 


=, 


ducheſſe de Bour*** Elle vit M. le comte 


comme femme, ne pouyoit avoir be 


acquit enſuite une telle publicité, qu'on 


la repera partout hautement. M. le prince 


de C**** , Fayant appriſe a Chantilly, 


voulut ſavoir de la bouche méme de (a 
bru à quoi sen tenir. Mad. la ducheſſe 


de Bour*** , voyant que tout le monde 


Etoit inſtruit, ne put lui diſſimuler ſon 
injure, & des ce moment fe réſolut 4 


vivre loin de la cour, à Ecarter la ſienne 
propre & à gemir dans la retraite & la 
douleur juſquꝰà ce qu'elle en edit eu ſatis- 


faction. M. le prince de C****: ſe charge 


d'apprendre à fon fils les raiſons de la du- 
cheſſe pour prendre un parti auſſi violent, 


& tous deux ſe concilient ſur les moyens 


dt'obtenir une reparation. Ils ne pouvoient 


ſe diſpenſer de recourir d abord au ro! : 
cette demarche eut tout le fucces qu'ils 
pouvoient defirer en faveur de Mad. la 


OAr**** ne point rongir de lui faire 
avec une noble franchiſe les excuſes qui 
lui Etotent dues : en preſence de la fi- 
mille royale d une part & des princes du 
ſang de autre, il lui déclara qu'il n'avoit 
jamais eu Pintention de Vinſulrer , & qui 
ne la connoiſſoit point au bal; mais cette 
tournure toute naturelle , excellente vs. 


Avis de Mad. la ducheſſe de Bour“ 
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vis-4-vis du duc. ſon e poux, affocie à [ins 
jure par la publicité qu'elle avoit acquiſe: 
il toit (force dobtir a la loi de Fhon- 
neur, ſi imperieuſe ſur la nobleſſe fran- 
goiſe, & A laquelle les princes du ſang 
veulent bien ſe ſoumettre eux-memes. 
Apres donc avoir rendu compte au rot 
de ſes plaintes trop legitimes , il lui avort 
fait remettre un mEmoire par Tentremiſe 
de M. le comte de Maurepas , on il diſoĩt 
que ſi S. M., par des raifons de -pruder- 
ce & de ſageſſe qui ne lui apparrenoit 
pas de penetrer , S obſtinoit à ne pas Im 
rendre juſtice , il regarderoit ſon ſilence 
comme une permiſſion indirecte de ſe la 
faire lui- mème. Le prince navoit recu 
aucune defenſe à cet égard; il ſe trou- 
voir donc libre de ſuivre ſon reſſentiment. 

Mais un obftacle fe preſentoit : M. le 
comte d Ar**** , 2 qui le monarque n'a- 
voit intimè aucune defenſe de ſe battre , 
en avoit- cependant une indirecte; puiſque 
d. M. avoit ordonne au chevalier de Crus“, 
un des capitaines des gardes de S. A. 
Royale de ne la point quitter. Tout cela 
n'etoit que de forme ſans doute, & pour 
ne pas deroger exterieurement a Pedit des 
duels (1) que le roi de France jure a ſon 
ſacre d' obſerver & de ne jamais enfreindre. 
It faut bien croire que ce ſeigneur avoit 
eu enſuite d' autres inſtructions ſecretes, 


— 
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_ (1) Le premier eſt de 1643, il y a eu pluſieurs autres 
tens publics 2 ce ſujet ſous le regne de Louis X1V, 
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i, comme on Paſſure, il a dit 4 fon 
_ mnaitre; en lui annonçant qu'il avoit eu 
du ſouvefain l'ordre de veiller à la garde 
de ce depot precieux , & de ne le pas per- 
dre de vue d'un inſtant: „ mais, fi pa- 
„ vois Fhonneur d etre le Comte d' Ar“, 
» le chevalier de Crus“ “ ne ſeroit pas 
d vingt- quatre heures mon capitaine des | 
2». gardes. Un feigneur auſſi ſage n' au- . 
roit pas fourni lui- meme au comte dar“! 
une tournure pour “luder les précautions [ 

de ſurveillance priſes par le roi, sil n'y 
elit Ete autoriſè. On veut encore que le | 
conſeil du prince, inftruit de fa reſolution n 
genereuſe de repondre à Fappel que lui t 


avoit fait à Verſailles, ſon rival, lors de n 
Ia réunion de toute la maiſon de Bour- P 
bon, ſe ſoit aſſemblé, ait agite une ma- 
tiere aufh extraordinaire & ſi nouvelle, er 
& n'ait pu que Papprouver & loner ce U 
devouement a Ihonneur. En conſéquence, b. 
7 le dimanche 15 mars, M. le comte d' Ar“ pa 
fit ſavoir au duc de Bour***, ou par une a 
lettre, ou par un tiers, qu'il ſe promene- re; 
roit le lundi matin au bois de Boulogne. fer 
Le dernier sy eſt rendu des huit heures, de 


& le premier étant ſurvenu , ils fe ſont 
Ecartes, & ſans aucun fecond, ſans eſcor- 
te, en chemiſe, ont commence un com- 
bat dont beaucoup de gens ont été té- 
moins: il a dure {ix minutes, & cepen- 
daant avec tant de ſang froid, d'egalite & 
1 d'adreſſe, qu aucun n'a été bleſſè, & quill 
n'y a pas en une goute de ſang répandue. 


| . FH: +" 
Alors le chevalier de - Crus*** à paru , & 
leur a ordonns de la part du roi de fe 
ſEparer; ils ſe font embrafles. Dans Fa- 
pres-midi M. le comte d' Ar“ eſt venu 
yoir Mad. la ducheſſe de Bour***. 

Pendant le combat on avoit ferme. la 
porte du bois de Boulogne; mais il etoit 
deja rempli de monde, les ſpectateurs con- 
viennent tous de la grace & de la bonne 
mine des deux champions ſous les armes. 

A Tinftant ja nouvelle en a vole dans 
Paris. Mad. la ducheſſe de Bour **'*, qui 
n' avoit recu perſonne juſques-là, eſt for- 
tie de fa retraite & S eſt montree à la co- 
medie francoiſe, ou tout le monde Fa ap- 
5 avec des battemens de mains ſi 

ngs, fi genéraux & ft marques , qu elle 
en a verſe des larmes d' attendriſſement. 
Un tel enthoufiaſme doit ſurtout s' attri- 
buer au propos de cette alteſſe au roi, re- 
pandu dans le public. On rapporte qu'elle 
a dit à 8. M. qu'elle demandoit moins une 
reparation comme princeſſe, que comme 
femme & citoyenne, dont la plus infime 
devoit etre reſpectèe par- tout, & princi- 
palement ſous le maſque. 

Le parterre avoit des vedettes en dehors 
pour avertir des que le prince de Con“ & 
le duc de Bour*** deſcendroĩent de ca- 
roſſe; & il les applaudiſſoit deja avant qu'il 
les vit; rougiſſant en quelque ſorte de . 
ainſi les regards devant la reine & de re- 
tarder le — „ils fe cachoient der- 
tiere Mad. la ducheſſe de Bour “*; mais 
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les battemens de mains ont recommencè 
plus fortement, accompagnes d' exclama- 


tions de Bravo , de Braviſſimo qui ont 


combleé de joie le pere & le fils. 

M. le comte d Ar a enfin termine 
par ſa préſence le délire general & a re- 
cueilli ſa part de la ſatisfaction publique. 

La tragedie finie (1), M. le duc de 
Hour * *, par une ſorte de coquetterie 
de ſon age; & par cette noble avidite de 
louanges , le principe de toutes les. belles 


actions „ Seft tranſports a Toptra qui du- 


roit encore, ſans qu'on ſe fut donné le 
mot, & par un enthoufiaſme naturel, les 
claquemens , les bravo, les brav iſſimo ont 
recommence 4 ce ſpectacle, & ont com- 
pletté fon triomphe. | 
A coup fir, Milord, vous Etes ſurpris 
de ne voir figurer en rien dans tout ceci 
M. le duc d Or & M le duc de Char“ 
qui auroient dil prendre un intérèt ſi vif 4 
A querelle. Le premier, dont vous avez 
vu le caractere non moins juſtement ail 
que les autres dans lobſervateur Hollandois, 
ef en quelque ſorte retire du monde au- 
jourd hui; il a abandonné ſon palais pous 
vivre dans un autre qu'il geſt fait batir 
preſque hors de Paris à cots de ! hotel de 
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i) C'etoit Trene, cette piece de M. de Voltaire te- 
fuſee par les comediens en ſon abſence, & qu'ils ont 
SEteé forces de jouer i ſa venue. On en donnoit ce 

jour-la la premiere repreſentation, Il en ſera fait une 
plus ample me ion ci-a tes. 
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Mad. de Mont . Toujours bon pere, 
il porte ſes enfans dans ſon cœur, mais ne 
ſe mele plus de ce qu'ils font, & ſa com- 
agne de ſolitude cherchant à la lui rendre 
0 plus douce poſſible, en écarte tout ce 
qui pourroit le chagriner & Finquieter'; . 
elle charme fon ennui par toutes ſortes de 
divertiflemens analogues a ſon age & a fon 
bumeur , ſur-tout par des comedies deli- 
cieuſes ou les deux Epoux jouent eux-me= 
mes (1). Il eſt vraiſemblable qu'elle lui a 
laifle ignorer ce qui ſe paſſoit le lundi ma- 
tin; car, prèciſemeant a Tinftant ou les 
deux illuſtres rivaux etozent fur le champ 
de bataille, elle lui faifoit repeter une piece 
ſur ſon theatre. : 
Quant au duc de Char***, il a ap- 
pris ev nement comme il &toit occupe 4 
tracer un emplacement pour une courſe 
dans la plaine des Sablons, voiſine du 
champ de bataille. On ne peut nier qu il 
ne ſe ſoit fort mal comporte dans cette 
occaſion; quand on lui temoignoit de Fe. 
tonnement de fon indifference , il. repon= 
doit que Madame la ducheſſe de Bour*** 
n'ctoit ni fa fille, ni ſa femme, qu'elle 
avoit aſſez de vengeurs. Il n'a pas diſcon- 
tinué un inſtant de vivre avec le comte 
d' Ar“ ** dans la nme intimitè, & geſt, 
depuis Vaventure , montre en public avec 


lui à la chaſſe. On pretend qu'on a &te ft 
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0 Je pours: quelque jour, Milord , vous parle: 
Plus au long we ces comedies, 
| N 5 


. 
pique: de ſa: conduite au palais Bourbon; 


gu on Ty a traité en stranger, & que, 


lorſqu' il Feſt prefente devant la retraite de 

fa ſœur, il a Ete refuſé comme les autres. 
Ceux qui Texcuſent, veulent qu'il n'ait 
fait que déférer aux ordres du roi, defi« 
rant qu il fut un lien ſubſiſtant avec Je 
comte d Ar „ & qu'il put fervir de 
negociateur dans une affaire auſſi delicate. 


2 


On croit plutòt que l ambition a beaucoup 
contribue. a la neutralité qu'il a gardée, 
& que jaloux de commander dans la ma- 


rine „ qui va jouer un grand role, il a 


ſacrifié les intérëts de fa ſœut 4 cet eſpoir. 


Quoi qu'il en ſoit, le duc de Char 
a ſi bien ſenti combien il ſeroit peu agrea- 
ble au public, qu'il feſt abſtenu de pa- 


roitre devant lui, non ſeulement le jour 
fameux du triomphe de fa ſœur, mais en- 


core jũſqu' à ee que la fermentation fut 
tallentie; &, par une Epigramme cruelle 
contre ce prince, on a dit que, ſans avoir 
combattu, il (toit ſeul ſorti bleſſé du 
combat. r IT Er 

Les deux auguſtes rivaux , apres avoir 
recueilli, durant tout le jour, les Eloges 
prodiguès a leurs procedes valeureux, qui 
rappeloient les tems brillans de Fantique 
chevalerie , ont du, pour exemple, 
recevoir quelque marque du mècontente- 
ment du Souverain , Etre punis de Pinfrac- 
tion à la loi. En conſequence, le lendemain 
M. le comte d Ar * * a&ts exile 4 Choiſi 


1 
(, & M. le duc de Bour** * 4 Chantilli 
(2), ot on compte qui ils reſteront quel- 
ques jours & ou ils regoivent plus particu- 
lièrement les hommages de leur cour. 

paris ce 19 mats 1778. 


P. S. Le projet du roi &toit de ne per- 
mettre a perſonne d' aller voir le comte 
d' Ar“ a Choiſi & de reſuſer mme 
Mad. la comteſſe d' Ar*** ; mais ce monar- 
que n'a pu rẽſiſter aux inftances de la prin- 
ceſſe; ce qui a donn lieu enſuite a beau- 
coup de monde de sy rendre. Les deux prin- 
ces ont reparu mardi au lever du rol : le 
premier eſt retournẽ 4 Choih ou Etoit reſtee: 
malade Mad. la comteſſe d'Ar** *. Le ſe- 
cond s' eſt montre le ſoir a opera & a ets 
applaudi à tout rompre , ſurtout par les 
femmes. ; 

Paris ce 26 mars 1778. 
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(% Chateau de plaiſance appartenant à S. M., ſitue 
— _ Seine à peu de diſtance de Paris & de Ver- 
ailles. 

2) Un des plus magnifiques lieux qu'il ſoit poſſible 
de voir à dix licues de Paris, appattenant à la maiſog? 
de Con N x. N | 


* 
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. 
Journal du ſejour de M. de Voltaire d 


Paris, depuis le Io fevrier qu lil y eſt 
arrive, juſgqu au Ji mars, lendemain 


de ſa premiere apparition @ la comedie 


Frangoiſe. 


— 


3 L A celebrits a ſurtout Pinconvenient 
„ de faire naitre autour de Thomme cCle- 
„ bre un eſpece d' eſpionnage de ſes actions, 


. 2» de ſes paroles, de les penſces ; on les 


5 traduit enſuite dans le public, & vous 
„ favez, Meſſieurs „ ce que C'eſt que la 


„ fidelite de toutes les traductions. Voila, 


Milord, ce qu'ecrivoit aux journaliſtes de 
Paris M. Francois de Neuf Chateau (1), au 
ſujet de M. de Voltaire. Malgre Paſſertion 
de cet homme de lettres, afſez juſte en ge- 
neral , ß eſpere que vous n'aurez point 4 


vous plaindre Ju moins de ma veracite : 


entre cette foule d' angedotes, de fairs , de 
bons mots d un perfonnage unique, fixant 
aujourd'hui attention de tout Paris, des 
provinces , & p contre coup des pays 
Etrangers , de Europe entiere qui en eſt 
echo, j'ai choiſi avec le plus dFattention 
& de ſcrupule poſſible ce qui, étant avout 
du grand nombre, ſoit de ſes amis, ſoit de 


6— 
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(9 Lettre ſur M. de Voltaire aux auteurs du Jour- 
nal de Paris intete N“. 25, ö 


Got) 
ſes ennemis, recevoit par ce concours le 
meilleur caractere d'authenticite. Yai ſou- 
vent eu d ailleurs occaſion, d'interroger le 
ſecrẽtaire de M. de Voltaire & de puiler a 
ſa ſource. C'eſt-à-dire dans le memorial 
curieux qu'il renoit rEgu'itcrement , concer- 
nant Ye ſéjour de fon maitre dans cette 
capitale. Je commence : Arredis auribus 
adſta. | | | 

Quoique M. de Voltaire eùt annonce 
pluſieurs de fes amis qu'il comptoit par- 
tir de Ferney au commencement de fevrier 
pour ſe rendre a Dijon & y ſuivre un pro- 
ces, quoiqu'ils entendiſſent ce que cela 
vouloit dire, puiſqu'il n'avoit aucune rat- 
ſon d'aller dans la capitale de la Bour- 
gogne, qu'on Jui en connoiſſoĩt cent pour 


venir dans la capitale de la France, ſans 


compter le deſir extreme qui le tour- 


mentoit depuis. long- tems (1) , on ne pou- 


voit croire qu'il haſardat de ſe mettre en 


route durant une ſaiſon auſſi rigoureuſe; 


cependant le ciel ſemblant ſeconder ſes 
ux par une temperature de douceur 
extraordinaire , il monta en voiture avec 
madame Denis, & madame de Villette. 
Son voyage n'eut rien de remarquable 


— — * 


—— — ** ms 


(1) Par une inconſequence tres-commune dans les 
ations & dans les ecrits de ce grand homme, qumze 
ans auparayant il Ecrivoit qu'il etoit deſormais tro 
VIEuX pour yenir à Paris, & il y eft venu ſans necet- 
fe à 84 ans, C'eſt dans une lettre a Vabbe de Lau- 
nay, inſeree aux memoires fecreis Ec, de Bachaumont z 


qe M. de Voltaire g'exprimoit ainſi. 


LY 


ON 
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qu une anecdote qu'il raconta en arrivant 

H avoit mis pied à terre dans un village 
pour changer de chevaux. | 


„Jai appereu , dit-il, 2 quelques pas un 


„vieillard yenerable, à peu pres de mon 
„ age, & qui aſſurément etoit plus in- 
„ gambe que moi. Je me ſuis approché de 
„ lui, & Pexaminant de plus pres , | 
„ cru le'connoitre, & je lui ai dit: Mon. 
„ ſieur, je vous demande bien pardon, mais 
„ vous reſſemblez beaucoup à un enfant 
y que j'ai vu il y a ſoixante-dix ans. Cet 
„ homme me demanda ou & quand j'avois 
„ vu cet enfant? & quand je lui eus tout 


„ explique, il m'a dit: “toit moi; & apres 


„ m/Etre nommé A mon tour, nous nous 
; „ fommes embraſſes. „ 

Sa voiture fut atrEtee aux barrieres, 
fuivant PFuſage ; les commis lui deman- 
derent $1] n'avoit rien a declarer, lui re- 
pondit : Meſſieurs, il ny a que mot ici 
de contrebznde. Lon verra par la ſuite 
que ce propos n'ttoit pas une fimple gen- 
tillefle. 


vingt - ſept ans d abſence, cet homme cele- 
bre rentra dans Paris, & Ton poutroit 
preſque ajouter dans ſa patrie. Il deſcen- 


coin de la rue de Beaune, & des le len- 
demain ce fut chez lui un concours de 
monde prodigieux. Il reſta toute la ſe- 
maine en robe de chambre & en bonnet 


i 
| 
N 
il | 
* 


- C'eſt le 10 février, quapres plus de 


| 

4 

| dit à Thorel du marquis de Villette, au 
| 
de nuit: il recut ainfi la cour & la ville. 
| | 


Ia m 
tenoi 
Un v 
Volt: 
| ye! 
le co 
preſe 
conne 
ſe {ot 
eurie 
puis 
fon { 
genie 
vers 
2 C( 


pour 
fat (; 
celeb 
ut l' 


pri 


1 

Ia marquiſe de Villette & Madame Denis 
enoient le cercle & faiſoient les honneurs. 
Un valet de chambre alloit avertir M. de 
Voltaire à chaque perſonne qui arrivoit; 
| yenoit. M. le marquis de Villette & 
e comte d' Argental, chacun de leur còté, 
preſentotent ceux que le philoſophe ne 
connoifloit pas, ou dont il avoit perdu 
Je ſouvenir, Il recevoit le compliment du 
curieux , & lui repondoit un mot honnete 
puis retournoit dans ſon cabinet dicter 4 
ſon ſecretaire des corrections pour ſa tra- 
ee d'[rene. Sa tendreſſe paternelle en- 
yers cet ouvrage, qu'il avoit extrẽmement 
cœur de voir jouer, n'ttoit” pas entree: 
pour peu dans ſon retour. Mais quelle 
fit ſa douleur d'etre prive de cet acteur 
e&lebre qu'il ayoit forme., de le Kain! Ce 
fut Fabbe Mignot, fon neveu, qui lui em 
z?prit en mEme- tems la maladie & la 
mort. A cette funeſte nouvelle il fe trouva 
nal de ſaiſiſſement. 

Au reſte, Tencens qu'on lui prodiguoit 
fans relache (1) lui auroit fait tout oublier. 
Rien de plus flatteur que la ſenſation que 


— 
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(1) Dans la foule des pieces de vers occaſionnées 
par le retonr de M. de Voltaire, je choiſirai le qua- 
rain ſuivant, au de-là duquel il ſeroit difficile den- 
Keir pour l'adulation. | 
Quelle fete au ſacre vallon? 

Platon & Dcmoſthene, - 
yi Eſchyle, Homere , Euclide, Anacréon, 
Tous ſeꝑt au meme jour font rentres dans Athenes,. 


> — 


a | (30 | 
produiſoit ſon 3 Les grands, ls; {Wi ma 
femmes les plus diſtinguees & les plus aj. cette 

- mables, les gens de lettres, les artiſtes, {Whom 
les amateurs en tout genre s empreſſoient Mſcnce 
de lui rendre hommage. Le chevalier Gluck Wleurs 
partant pour Vienne, avoit retards fon Nadmi 
voyage en faveur de cet illuſtre vieillard, Merle 
; Lacadèmie frangoiſe , des le 12, avoir Au, 
-arret6 une députation pour complimenter WM Le 
ce confrere. Elle avoit nommé, contre u- Whit de 
ſage qui n' admet dans ces ſortes d' occa- N utio 
ions qu'un ſeul deputé, trois de ſes mem- leur 
bres , à la tete deſquels étoit le prince de dens 
Beauveau : nombre d'autres avoient voulu voie 
etre du cortege. | 1 nuati 
Le 13, la troupe des comediens frangois I pour 
_ Etoitvenu lui rendre ſes devoirs. Le ſieur nent 
Bellecour Tavoit harangué par un com- kure 
pliment, auquel M. de Voltaire avoit u- Fran 
pondu avec beaucoup affabilitè. Puis en tigt 
parlant de fa ſanté, il avoit ajouté ces pa- bortit 
role peu dignes de lui, mais qui manifeſ- WM pand 
toient bien ſon affection pour (a tragedie: ” 
Je ne puis plus vivre deſormais que pour s tai 
vous & par vous, Au reſte, ce qui prouve}M ral 
que, rendu à lui-meme, il ſavoit pourtant ny” me 
apprecier cela, ceſt ſa reflexion a cette“ ne 
occaſion. La deputation des comediens WP M. 
parti, quelqu'un ayant obſerye que le fieu MW” far 
Bellecour avoitdebite ſon diſcours d un ton” pe! 
fort pathetique , il rEpondit; Oui, now” dr 
avons- fort bien jou“ la comedie lun e 
[Pautrre. » Ms 


Ce fut pendant cette cerẽmonie qu'il dit» S 


yt 


| (305) f 
madame Veſtris: Madame , j'ai travaille 
cette nuit pour vous comme un jeune 
homme de vingt ans ! Mlle. Arnoux, pré- 
ſente, car les courtiſannes cèlebres par 
furs talens, ou leurs graces, etoient auſſi 
2dmiſes aux audiences de cet homme uni- 
verſel , $'Ecria avec ſa malice ordinaire ; 
Au moins ce nia pas et fans rature. 

Le lundi 16, on devoit donner au pro- 
fit de la famille de Corneille la repréſen- 
tation d'une de ſes pieces, & voulant faire 
leur cour a M. de Voltaire, les comé- 
tens „ au lieu d' Heraclius annoncéë , 


nuation qu'ils en avoient recue chez lui 
pour ſe conformer a la decifion du com- 


leure de celles du pere de la tragedie en 
France. Mais il Setoit trouve tellement 
fatigue qu'il n'avoit pu y aller, ni meme 
ſortir encore, Voici 1 bulletin qu on ré- 
pandit. | 

» Lundi 16 février. . M. de Vol- 
» taire n'a point donné d'audience gene- 
y tale à cauſe de fon indiſpoſition du di- 
manche; mais il a regu quelques perſon- 
» nes en particulier, malgre les ſoins de 
p M. de Villette a veiller à cette precieuſe 
» ſante & 4 empecher les importuns de 
» penetrer. Les perſonnages les plus diſ- 
» tingués qu ont eu le bonheur de voir 
» le philoſophe , ſont le docteur Franklin, 
» madame Becker, M.  Ambaſſadeur d' An- 
» gleterre & M. Balbaſtre. On a admire 


avoient ſubſtitusE Cinna , ſuivant Vinſt- 


mentateur , qui juge cette piece la meil- 


* 
if 
"| 

| 
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Dans le debut de la converſation, M. 


| r 
5 comment il a varie fa converſation pour 
„des acteurs auſſi divers, & ſurtout ayes 
„ quelle grace, quelle vivacite, quel ef 
„prit il a cherche A plaire a la femme vilit 
„ du directeur general des finances. 6. 

„Quoiqu il fe plaignit du mal de téte, IM (511 
„d voulu flatter l'amour. propre de Far. 


men 
apre 
une 
8 
qu'1] 


| 3 . L ton 
„ tiſte renommè qui venoit lui rendre ſon i ou 
„ hommage : il lui a demande une piece tear 
„de clavecin & cet habile homme 2 cher 
„ ſemble charmer les maux du malade „ nan 
II faut ajouter a cette anecdote que e enfit 
docteur Anglois, par une adulation inde. um. 
cente, puerile , baſſe, & meme, ſuivanti btoit 


certains de vots, par une impicte deriſoire, I beau 
ayant preſente-ſon petit - fils au philoſophe ill be 
& lui ayant demande fa benedidtion pour - 
cet enfant, le vieux malade geſt prete de 
ſon cote à la plaiſanterie, & n'a pas moins fm 
bien joue ſon role dans cette farce. II eſt 


leve, a impoſe ſes mains ſur la tete du T 


petit innocent & a prononce avec emphaſe 
ces trois mots: Dieu, Liberte, Tolerance! 


de Voltaire affectoit de parler Anglois 1 
Villaftre inſurgent. Madame Denis lui ob- 


ferva que le docteur ſavoit le francos, 4.0: 
& quꝰ on ſeroit bien aiſe de les entendre WM... 
tous deux: Ma niece, lui repondit Poncie, re; 
ai cede un moment d la vanite de parler 408 
la meme langue que M. Franklin. Sans 4, 
doute la m&me vanité lui avoit ſuggere * 
de parler italien avec M. Goldoni. coup 


Cependant le nouveau genre de vie que 


. | 
menoit le vieillard de Ferney à Paris, 
apres un voyage long & fatigant, dans 
une ſaiſon rigourenſe ; les efforts continuels 
qu'il toit oblige de faire pour ſuffire aux 
viſites qu'on lui rendoit, aux lettres qu'il 
recevoit, & ſurtout pour ſoutenir par des 
fillies brillantes fa haute reputation, ce 
ton de monde, cette politeſſe de cour qu'il 
youloit prouver n'avoir pas oublice; ces 
teards , cette bienveillance generale qu'il 
cherchoit 4 témoigner 4 chacun d'une 
maniere & dans un degré proportionné; 
enfin ſon humeur, a laquelle depuis long- 
tems il avoit donne un libre cours & qu il 
ttoit oblige de reprimer , tout cela minoit 
beaucoup ſa ſante deja trop alteree. Il Sen 
appercevoit lui meme ; il diſoit: Fon Me. 
touffe , mais c'eſt ſous des roſes. Il degui- 
ſoit par cette mètaphore heureuſe le par- 
fum des louarges qui Penivroit, & auquel 
| n'avoit pas le courage de ſe ſouſtraire. 
Tout n'ttoit pas roſe cependant pour 
lui; $i] Etoit accable d'une multitude de 
pieces de vers louangeurs & fades, il y 
woit des gens qui cherchoient a aiguiſer 
ces douceurs par des Ecrits plus piquans; 
recevoit beaucoup de lettres anonymes 
beſtinkes 4 empEcher que ſon amour - pro- 
fre ne Sexaltàt trop. Entre ces ſatyres, qui 
de valoient pes toujours mieux que les. 
doges, il faut en diſtinguer une intitulée: 
Avis important pendant la tenue de la 
ſoire Saint Germain , ou il y a beau- 
coup de. fel, & malheurcuſement trop de 


o 
"verite. On y releve avec adreſſe les ridi. 
cules & les défauts de ce grand homme. y| 


La voici. | a Wea 
Le Sieur Villette, dit marquis, 1 

Succeſſeur de Jodelle, ble b 

Facteur de vers, de proſe & d'autre bagatelle , mira 

Au public donne avis qu a) 

Qu'il poſſede dans ſa boutique latio 

Un animal plaiſant , unique, Wis c 

Arrive recemment | | difor 

De Geneve en droiture ; nell 

Prai phénomene de nature , 

+ Cadavre , ſquelette ambulant, wy 

Il a Fail tres-vif , la voix forte; regil 

II vous mord , vous careſſe; il eſt doux, Ide | 

- Semporte; pour 

Tant6t il parle comme un Dieu, que 

{ Tantor il jure comme un Diable. ſent 

Son regard eſt malin , ſon. eſprit eſt tout feu, ¶ dans 
Cet etre inconcevable (t. 

Fait Faveugle , le ſourd , & quelquefois le mort, I 
v 


Sa machine ſe monte & demonte a reflort , * 

Et la tète lui tourne en Vappelant grand homme, religi 

Du nom Crapack tel eſt Poriginal en ſomme. ¶ cory! 

On le verra tous les matins beure 

Au bout du quai des Theatins : lama 

Par un ſalut 252008 „beaucoup de modeſtie WF 1. v 
e 


Les grands ſeigneurs pairont leur curioſié: WW - 
Barth ouverte a Vacademie , 1 
A tous acteurs de comedie ey, 
Qui flatteront ſa vanité | S£101 
Et voudront adorer l'idole, da 
Les gens mitres , portant l'etole, brule 
Pour eviter ſes griffes & ſes dents, "IM faire 
Verront-de loin moyennant une obole; aucu: 


Tout Poete entrera pour quelques grains d'en- 
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II aveit contre lui tout le parti des 
Gvots & tout le clerge, ce qui formoit 
une nuce. d' ennemis bien plus confidera- 
ble que le nombre de ſes partiſans & ad- 
mirateurs. Ils è&toient furieux de Teclat 
qu'avoit fait. ici ſon arrivèe, & de la ſen- 
tion incroyable qu'elle avoit produite.. 
I chercherent d'abord 4 ſe prevaloir des 
&fenſe: qu' ils croyoient exiſter , par leſ- 
quelles il lui Etoit interdit de reparoitre 
dans cette capitale. Ils conſulterent les 
tegiſtres de la police: ceux du departement 
de Paris , ceux des affaires étrangeres, 
pour voir s'ils ne trouveroĩent pas quel- 
que bout de lettre de cachet dont. ils puſ- 
ſent s autoriſer pour le perdre pieuſement 
dans Veſprit du roi, deja très- mal diſpo- 
E: projet dans lequel ils efperoient Etre 
ſecondès par un grand prince (t), auſtere, 
religieux & ne godtant pas davantage le 
coryphée de la philoſophe moderne. Mal- 
beureuſement il fut conſtatè qu'il n'y avoit 
jamais eu d'ordre par &crit qui expullat M. 
de Voltaire: que ſa longue abſence ne de- 
voit $S'attribuer qu'a ſon inquietude natu- 
rele, & à des infinuations verbales de 
Scloigner. 

Sans doute , une foule de ſes ouvrages 
bill's pouvoient ſervir de pretexte 4 lui 
faire fon proces ; mais il n'en avoit ſigné 
aucun. Ce ſont des Ecrits anonymes ou 
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(1) Monſieur frere du roi, 


P 


| 1: YO) Ko 
pſeudonymes qu'il a toujours defavouds, Id 


N edes 


& il auroit fallu établir une inſtruction en IT 
regle qui auroit été trop odieuſe dans ce Nen ca 


N aqui! 


ſiecle Eclaire, & 4 laquelle ne ſe ſerait pas 
prete le parlement, dans le ſein duquel 
i avoit des parens , des amis & des ad- 
mirateurs. | 

Le fanatiſme ſe trouva donc reduit 1 
intriguer ſourdement d'un core , 4 crier 
au ſcandale de Pautre, & 4 gémir unver= 
ſellement du ſcour de cet apòtre de bin- 
credulite” dans cette Ville. M. Tarcheve- 
que, comme le plus intéreſſé a fon en- 
pulſion & le plus zele pour la defenſe 
de la religion, en Ecrivit directement au 
roi; mais on repreſenta 4 S. M. que ce 
vieillard, deja fatigue de ſon déplacement 
dans une pareille ſaiſon, d'une longue 
route, de la multitude de viſites qu'il avoit 
recues, & plus encore affecté du chagrin 
. de deolaire au monarque, ne pouvoit re- 
tourner a Ferney dans le moment ; que 
ce ſeroit une inhumanité de Iy contrain- 
dre; qu'tl en mourroit , & qu'il etoit de 
la bonté de S. M. de le laiſſer repartit 
de lui- meme, ainſi qu'il fe le propoſoit. 

Voila Perat on en &Etoient les choſes, 
lorſque M. de Voltaire tomba ſërieuſement 
malade par l' accident grave du crachement 
de ſang qui lui ſurvint. M. Tronchin le 
voyoit tous les jours & ſouvent le matin 
& le ſoir, car M. de Voltaire en ne pou- 
vant ſe menager ſur le moral, lui deman- 
doit frequemment des conſeils ſur fon 


. 
twſique. Le docteur lui défendoit les re- 


nedes & lui ordonnoit de ne veiller que 
ir ſon ame, d'en moderer- la fougue , 
fn calmer les paſhons , de vivre dans | 
ranquillite & le repos. Ne pouvant rien 
btenir de ce core , il ecrivit au marquis 
E Villette le bulletin, paſſablement ri- 
eule, mais d'un pronoſtic verifie par 
experience (1). 5 

» Jaurois fort defirs de dire de bouche 
4 M. le marquis de Villette, que M. 
de Voltaire vit depuis qu'il eſt a Paris 
ſur le capital de ſes forces; & que 
tous ſes vrais amis doivent ſouhaiter 
qu'il n'y vive que de ſa rente. Au ton 
dont les choſes vont, les forces dans 
peu ſeront Epuiſces ; & nous ſerons 
moins, ſi nous ne ſommes pas com- 
plices, de la mort de M. de Voltaire. 
On auroit cru qu'un avertiſſement auſſi 
nieux 'ent fait quelque impreſſion ſur le 
eu malade qui n'avoit pas envie de 
Wourir ; mais accoutumé a vivre depuis 
tans, a fe plaindre toujours, a triom- 
er par la force de ſa conſtitution, de 
bus ſes maux qu'il exagtroit, à invoquer 
médecine & a $'en moquer , il ne fit 
s plus de cas de ce dernier avis de 
miri. | 

Ne reſpirant qu'apres le moment de voir 
ver {a tragedie , le dimanche 22 il avoit 
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(1) Ce bulletin eſt in ſcr6 au Ne, 521 du journal de 
5, 


8. 


fair la diſtribution & confrontation d * 
roles chez lui, ou les comediens Etoie 1 
mandeés. II les leur avoit fait répéter M © 
cahier à la main, & mécontent de pte], © 
que tous (1), il les avoit obligés de 1 . 
commencer pluſieurs fois, & pour lei 10 
donner le ton à chacun , avoit lui- men Fr 
declame ſon Irene preſqu'en entier. Cs & 
effort, extrẽme à ſon age , joint à la coler 
violente dans laqueſſe il toit reſe pa + 
dant la plus grande partie de la ſcancf . 
lui procura une hEmorragie conſidcral) ru 
Je mercredi ſuivant. 2 
La mal-adreſſe du journal de Pu ch. 
d'annoncer cet Evenement dangereu d co 
le lendemain, produifit le plus mau 3. 
effet par Veveil qu'en ent le clergé. 4 11. 
cun de ſes membres n'avoit encore vi de. 
ce chef de Vimpiete; les prelats & les aff en 
tres ecclẽſiaſtiques, ſes confreres de [ac N00 
_ Cemie , ravoient voulu participer en i fia 
aux demarches , ni mème acquieſcer a 
delibétations de la compagnie 4 ſon ſu ” , 
Il jugea ce moment eſſentiel pour pe 8 
tre chez le moribond , le convertir ou, < 
moins en obtenir quelque acte exttria ” : 
de religion, dont il pit ſe prévaloit FF ” 1 
ttiompher, - ' te 
Il y avoit des aſſemblées chez f arch | 
— m—_ — — — con 
(1) Ceſt dans un de ces momens de fureur cont poin 
five qu'il dit a Madame veſtris, charg&e du princ! 


x0le , de celui d'Irene: Eh! f. . „ceſt bien la pel 
„ de vous faire des vers de fix pieds, pour que 0 
23 en mangiez ttois / 

| vVeo 
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veque de Paris. On delibéroit ſur la ma- 
niere de $'y prendre, lorſqu'un abbe Gaul- 
thier , chapelain des incurables, ex- jẽſuite, 
enthoufiaſte ardent, tout radieux d avoir 
ramené recemment au giron de Tegliſe 
Pabbe Villemeſens, le plus fougueux jan- 
ſeniſte qui ent encore exiſte ; encourage 
d'ailleurs par Pabbe Lattaignant „ce vieux 
& endurci pëcheur, non moins dèvorè de 
zele en ce moment pour la converſion 
de M. de Voltaire, le perſuada è etre l hom- 
me que le ciel avoit deſtine a operer ce 
miracle. Anime de cette foi vive quã 
tranſporteroit les montagnes, il fe rend 
chez le philoſophe ; il fe donne 4 lus 
comme un envoye de dieu; il lui parle 
avec un ton de confiance & de ſupè rio 
rite, qui lui en impoſe au point qu'il le 
determine a ſe confefler. Il lui arrache 
en outre un écrit ſigné, en forme de 
profeſſion de foi, dans lequel Faporre de 
Fincredulite declare 5 qu'il veut vivre & 
„ mourir dans la religion catholique, apoſ- 
» tolique & romaine dont il fait profeſſion; 
„& il rẽtracte tout ce qu'il pourroit y avoir 

„ de contraire dans les Ecrits qu'il a 
” publife.** 

Malheureuſement rabbe Gau'thier ne 
$(toit pas entendu là-deſſus avec le cure 
de Saint=Sulpice ,, ou du moins celui- ci 
congut contre luĩ une jalouſie qui ne tout na 
point au profit de la religion On voit „ 
Milord, par la correſpondance entre M. 


Tome VIII. 


ne 
die Voltaire & le paſteur (1), que le pre- 
mier ayant eu le tems ſe remettre de 


* —_—_— 


* 
1 — 
— 


(1) Voici les deux lettres curieuſes que $*ecrivirent 
M. de Voltaire & le cure de Saint-Sulpice, C'eft d'a- 
bord le malade qui parle. | 
| f 4 | 
M O©0NSIFEFUR, L . 5 


Monſſeux le marquis de Villette m'a aſſuré que fi 
javois pris la liberté de m*adrefſer 3 vous- meme pout 
la demarche neceſſaire que j'ai faite, vous auriez eu 
la bonté de quitter vos importantes occupations, pout 
venir & daigner remplir aupres de moi des fonctions 

que je n'/ai crues convenables qu'a des ſubalternes au- 

pres des paſlagers qui ſe trouvent dans votre depatr- 

- cement, | 

Monſieur Pabbe Gaulthier ayoit commence parm'e- 
crire ſur le bruit ſeul de ma maladie; il eroit venu 

..enſuite s offrit de lui- meme , & j étois fonde à croire 

que demeurant ſur votre paroiſſe il venoit de votte qt 
part, Je vous regarde, Monſieur , comme un homme 
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du premier ordre de état: je ſais que vous ſoulage? co 
les pauvres en ap6tre & que vous les faites travailler 
en miniſtre. Plus je reſpecte votre perſonne & votre — 
'Etat , plus j'ai craint d'abuſet de vos extremes bontés. vii 
5 | Je n'ai confidere que ce que je dois à votre nai- lo 
: Lance , à votre miniſtere & a votre merite, Vous &tes - 
. un general à qui j'ai demande un ſoldat. Je vous Q 
ſupplie de me pardonner d'avoir ignore la condeſ- _ 
cendance avec laquelle vous ſeriez deſcendu juſqu' dir 
moi. Pardonnez- moi auſſi Vimportunire de cette let- Juf 
il tte; elle n'exige pas Vembarras d'une reponſe , votre oy 
b tems eſt trop precicux. | | — 
Fai Phonneur d' etre, &c. def 
| 8 - no! 
Nota. Cette lettre, apportée à huit heures du mat ten 
2 M. le curé de Saint - Sulpice , il y a rependu hox 
auſſitòt par le meme commiſſionnaire. de 
b are, 


Tous mes paroiſfiens , Monſieur , ont droit à mes 
ſoins „ que la neéceſſité ſeule me fair partaget avec 


F | 
Peffroi que lui a bit cauſe d'une part la 
menace du medecin & de Pantre celle du 
prètre, & le danger ayant cefſe , $geroit 
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mes cooperateurs: mais quelqu'un, comme Monſieut 
Voltaire , eſt fait pouz attirer toute mon attention, Sa / 
celebrit+ , qui fixe ſur lui les yeux de la capitale, de 
la France & mEme de l'Europe, eſt bien digne de la 

ſollicirude paſtorale d'un cure. 1 | 
La demarche que vous avez faite, n'etoit neceſſaite 
qu' autant qu'elle pouvoit vous Etre utile & conſo- 
lante, dans le danger de votre maladie. Mon miniſtete 
ayant pour objet le vrai bonheur de l'homme , en 
tournant a ſon profit les miſeres inſepatables de ſa 
condition, & en diſſipant par la foi les tenebres qui 
offuſquent ſa raiſon & le bornent dans le cercle etroit 
de cette vie, jugez avec quel empteſſement je dois 
Foffrir a Phomme le plus diſtingué par ſes talens, 
dont Fexemple ſeul feroit des milliers d' heureux & 

eut-etre Pepoque la plus intèreſſante aux mœurs, 
a la religion & à tous les vrais principes, ſans leſ- 
quels la ſociere ne fera jamais qu'un aſſemblage de 
malheureux infenſes', diviſes par leuts pallions & 
tonrmentes pat leurs remords. 

Je ſais que vous Eres bienfaiſant. Si vous me pex- 
mettez de vous entretenir quelquefois , vous con- 
viendrez qu'en adoptant parfaitement la ſublime phi- 
loſophie de Pevangile , vous pourriez faire le plus 
pay bien & ajouter a la gloire d'avoir porte Velprit 

umain au plus haut degré de ſes connoiſſances, Ie 
merite de la vertu la plus fincere , dont la ſageſſe 
divine, reyetne de notre nature, nous a donné la 
juſte idee, & fourni le parfait modele , que nous ne 
pouvons trouver ailleurs, N 

Vous me comblez de choſes obligeantes que vous 
voulez me dite, & que je ne mérite pas. II ſeroit an 
deſſus de mes forces d'y repondre , en me mettant au 
nombre des ſcavans & des gens d' eſprit qui vous pot- 
tent avec tant d' empreſſement leur tribut & leurs 
hommages. Pour moi, je n'ai 2 vous offrir que le vœu 
de votre ſolide bonheur & la fincerite des fentimens 
avec leſquels j'ai Vhonneur d'Ctre , &c. 

O 2 
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Element moque & du ſoldat & du g- 


neral (1). 

Le coryphte dn parti encyclopedique 
men fut pas moins blame des autres chefs, 
II rougit li-mEme de 1a foibleſſe & 
erut Pexcuſer par un autre préjugè Egale- 
ment pitoyable ; il dit, qu'il ne vouloit 
pas que ſon corps fut jete d la voirie. Il 
eut pendant quelques jours envie de re- 
tourner a Ferney pour y aller cacher ſa 
honte ; mais il la jugea bientdt oublice 
par le nonvel encens que firent fumer de- 


vant 1ui ſes adorateurs 4 l'occaſion de fa. 


convalefcence. D'ailleurs , Sil lui en fut 
peſte quelque impreſhon , le ſucces de la 
premiere repreſentation de ſa piece Pauroit 
abſolument effacte. | 

Mais ſi l'on ne fe lafle point de parler 
de ce grand homme, toujours neuf , tou- 
jours piquant juſque dans les plus petits 
details de fa vie, la main ſe fatigue d é- 
crire; Pheure de la poſte preſſe, & il 
faut remettre à Pordinaire ſuivant la ſuite 


de ma narration. | 
| EN Paris, ce 2 avril 1978, 


— 


— 
— — — — — ho. 


(i) On ſe moque auſſi de Vabbe Gaulthier dans 1'6- 
pigramme ſuivante , attribuee à M. de la Louptiere. 


Voltaire & Lattaignant, d'humeur encor gentille , 
Au meme confeſſeur ont fait le meme aveu 3 
Fn tel cas il importe peu 
Que ce ſoit 2 Gaulthier , que ce ſoit a Garguille, 
Mons Gaulthier cependant nous ſemble bien trouve : 
L'hgnneur de deux cures ſemblables, 
A bon, droit etoit reſerye 


Au chapelain des incurables, 


- 
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L E TT R E X. 
Suite de la precedente. 


] EN Ctois reſts , Milord, au moment 
critique pour un potte dramatique, lorſ- 
que ſa piece va ſe jouer & que refſachiſ- 
fant 4 part lui ſar ſon ouvrage, ſes dé 
fauts „ que la tendreſſe paternelle avoit 
fait diſparoitre , lui ſautent aux yeux & 
ſe 5 meme par la crainte, Il au- 
roit été dur 4 M. de Voltaire deprouyer 
une chiite à ſon age , & de voir changer 
en jour de deuil-, ces jours ft glorieux ; 
lui ſeu] pouvoit Epronver de ces terreurs. . 
Son parti Etoit ſi nombreux, les billets de 
parterre f1 bien diſtribués, les avenues fr 
bien gardees , que ſes ennemis en étoient 
way”, & ne ponvotent que bourdonner” 
a Vexterieur & aux environs du ſpectacle- 
On ne parloit que de ſon triomphe: on 
yarioit ſeulement ſur la maniere dont 1 
le recevroit , ſur la place que Vauteur oc 
cuperoit a la premiere repreſentation d. 
rene, Les uns le mettoient. dans un fau- 
teuil ſur le theatre , pour que le public 
pit le contempler a Paiſe : les autres lui 
faiſoient Phonneur de Padmettre dans læ 
loge de la reine, on il ſeroit derriere 8. 
M. Des gens plus ſages le placoient dans 
celle des gentilshommes de la chambre: 
mais C toit inutilement; les medecins lus 
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en : 
woient defendu d'y aſſiſter le premier 
jour. * 

Ceſt le 16 mars qu'on joua cette tra- 
gedie tant attendue: Jamais on n'avoit vu 
fi belle aſſemblèe, devenue plus intèreſ- 
fante par les circonſtances (1). Excepté 
le roi, toute la famille royale, tous les 
princes & princeſſes du ſang y Etoient. En 
voici le jngement , qui m'a paru dans le 


tems auſſi raiſonnable qu impartial. 
„ Malgre les éloges outres prodigues 4 


„M. de Voltaire par les journaliſtes & 


„ par ſes adulateurs a Poccafion de fa 


„ tragedie d Irene, l'impartialitè veut 
„ qu'on aſſure que les deux premiers actes 
» Ont été recus avec de finceres applau- 
„ diſſemens, & ſont en effet ſemés de 
„ beaux traits, mais que les trois derniers, 
„ abſolument vuides, ſont glacials. II y 
„ a dans. Fenſemble quelques ſcenes no- 
„ bles : il y a des morceaux de ſenſibi- 
„ lite, mais rien de vraiment tragique , 
„ rien de cette Eloquence: vigoureuſe dont 


„ On remarque tant dexemples dans 


„ Edipe, Alzire , Mahomet , &c. Quant 
„ au dialogue, il eſt lache, diffus, bavard 
„& plein de repetitions. Les caracteres 
„ font ce qu'il y a de mieux; on les 2 
„ frouves aſſez bien frappfs , vrais & 
„ ſoutenus; mais ils ne ſe développent 


6 ett. 
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(1) C'ctoit le jour on M. le comte d' Artois & M. 


le duc de Bourbon. s'etant battus au Bois de Boulo- 
ne, devoient ſe trouver au ſpectacle. 


. 

„ guere qu'en paroles, la piece étant 
„ preſque tout-à- fait denuce d' action. En 
„ un mot, elle ne peut que groſſir le 
„ nombre des dernieres tragedies médio- 
„ cres de l auteur. | 

,, Perſonne n'eut garde de parler auſſi 
„ fincerement au poere. Pendant qu'on 
„ Executoit ſa trag<die , des le ſecond acte 
„ un meſſager fur député de la comedie 
„ pour annoncer 4 M. de Voltaire la fa- 
„ veur qu'elle prenoit. Apres le quatrieme 
„ un ſecond vint, avec ordre de pallier le 
„ froid preſque general dont on avoit recu 
„le troiſieme & le quatrieme. A la fin 
„ du cinquieme, M. Dupui, te mari de 
„Mlle. Corneille , fut le premier à lui ap- 
„ prendre qu' Irene avoit eu un fucces 
„complet. 5 

„Un ami entre enſuite trouva M. de 
„Voltaire au lit, Ecrivant , enfle des élo- 
„ ges qu'il venoit de recevoir , & mettant 
» en ordre ſa ſeconde tragedie d Agarhocle , 
„pour la faire jouer de ſuite. Le philoſo- 
„ phe affecta d'abord beaucoup de flegme 
» & ne repondit au complimenteur autre 
» choſe , finon : Ce que vous me dites 
„me conſole, mais ne me guerit pas. 
» Cependant il demanda quels endroits, 
y quelles tirades, quels vers avoient produit 
» le plus d' effet, & ſur ce qu'on luĩ cita les 
„ morceaux contre le clerge comme ayant 
„été fort applaudis , il fut enchantéè de 
» favoir qu' ils compenſeroient la facheuſe 
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» impreſſion que ſa confeſſion avoit pro- 
v duite dans le public., 
. » Les jours ſuivans plus de trente cor- 
© » dons bleus étant venus ſe faire Ecrire chez 
» lui pour le feliciter, Pilluſion de fon ſuc- 
2» CES ne put que Laceroitre, & ce qui y 
„ mit le comble, ce fut la depuration du 
„ jeudi 19 de Pacademie francoiſe pour 
„ Taſſurer de la part que la compagnie 
#2 prenoit à ſon triomphe. 

„Tout cela n'ttort que le prelude d'une 
» fete plus extraordinaire , dont les faſtes 
v du. theatre n'ont point offert encore & 
vraiſemblablement n'offriront pas d exem- 
»» ples. Entre les diyerſes relations que j'en 
22 ai parcourues, ai adopte la ſuivante, 
„ extremement bien ' circonſtancige , & 
» faite dans le calme dont nꝰëtoient pas 
= alors ſuſceptibles ni les partiſans emvres 
n du triomphateur, ni ſes ennemis , ou- 
„ tres de fureur & de rage. - 
„ M. de Voltaire decide a jouir du triom- 

» phe qu'on lui promettoit depuis long- 
tems, eſt monte lundi dans fon caroſſe 
couleur d'azur , parſeme d'ctoiles , pein- 
„ ture bizarre qui a fait dire 4 un plai- 
9» lant que c'etoit le char de Empires. 


„ (1) I geſt rendu ainfi d abord à Vaca- 


,» demie francoiſe qui tenoit ce jour - ld 
„ ſon aſſemblèe particuliere. Elle ertoit 
„ compoſce de vingt - deux membres: au- 


. e . 


(x) Perſonnage de la Metromanie. 
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, cur des prelats, ou abbés, ou membres 
„ du corps eccléſiaſtique, ſes confreres, 
„ n'avoit voulu s' v trouver ni adherer aux 
„ deliberations. extraordinaires qu'on fe: 
„ propoſoit. | 

„Les ſeuls abbes de Boiſmon & Millot: 

„ ſe ſont detaches des autres; lun comme: 
„ un roue, n'ayant que extérieur de ſom 
„ tat; autre comme un cuiſtre, n ayant: 
„ aucun grace à eſpèrer, ſoit de la cour 
„ ſoit de Pegliſe. | 

,s Lacademie eſt allte- aw devant de Ma 

„ de Voltaire pour le recevoir. Il att cou 
y duit au ſiege du directeur, que cet- ofh—- 
„ cier & académie Font prie. d'accepter.. 
„On avoit place ſon portrait au deſſus de 
„ fon fauteuil. La compagnie, ſans. tire: 
„ au ſort, ſuivant: Tuſage-,. a commence 
„ ſon travail en le nommant par' accla-- 
» mation directeur du: trimeſtre &ayry.. 
„Le vieillard tant en train, allot eauſur: 
„ beaucoup, lorfqu'on lui a dit qu'on sid 
„ téreſſoĩt trop 4 ſa ſante pour Fecouter „ 
„qulon vouloit le réduire au ſilenee. Em 
„ effet, M. ꝙ Alembert a rempli la ſeance: 
„ par la lecture de Eloge de Deſpraua „ 
„dont il avoit déja fait part dans une c 
» i&monie publique, & od il aveit inſerc- 
„ des choſes flatteuſes pour le philofophe> 
„ preſent, | 

„M. de Voltaire a defire monter en— 

„ ſuite chez le ſecretaire: de Facademie.,. 

, dont le logement eſt au deſſus, Il ei reſts: 

quelque tems chez lui, & _ enfin mis 
| 5 
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„ en route pour ſe rendre à la com dien 
2» francoiſe. La cour, quelque vaſte qu'elle 
z, ſoit, toit remplie de monde qui Patten- 
„ doit. Des que ſa voiture a paru, on geſt 

„Ecrié: le voila !'Les Savoyards, les mar- 
„ chandes de pommes, toute la canaille 
„ du quartier Setoient} rendus-la,. & ſes 
„ acclamations; vive Voltaire! ont reten- 
„ ti pour ne plus finir. Le marquis de 
„Villette, arrive d' avance, Veſt venu pren- 
„dre a la deſcente de fon caroſſe, dans. 
„ lequel il etoit venu avec le procureur 
„ Clos. Tous deux lui ont donné le bras, 
„ & ont eu peine 4 Parracher de la. 
„ foule. A fon entree à la comédie, un. 
„ monde plus élégant & ſaiſi du veritable 
„ enthoufiaſme du gènie, Fa entonre; les 
» femmes ſurtout fe jetoient ſur ſon paſſage 
„ & Farretoient afin de le mieux contem- 
„ pler. On en a vu sempreſſer a toucher 
„ ſes vétemens & quelques-unes arracher 
„ du poil de ſa fourrure. M. le duc de 
„Chartres n'oſant avancer de pres, quoi- 
„ que loin, na pas montre moins de curio- 
„ fité que les autres. 

„Le ſaint, ou plutor le dieu du jour, 
,, deyoit oecuper la loge des gentilshommes 
,, de la chambre, en face de celle du comte 
„ Artois. Madame Denis, madame de Vi- 
„ lette Etoient deja placees,.& le parterre 
„ dans des convulſions: de-joie , attendant 
„ ſe moment ou le poëte paroitroit, On 
„n'a pas eu de ceſſe qu'il ne ſe fut mis au 
„ Premier. rang auprès, des dames. Alors 
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On a crie : la couronne | Et le'comedien” 
» Brizard eſt venu lui mettre ſur la tèẽte. 


„ Al dieu, vous voulez, done me faire 


„ mourir, Seſt Ecrie M. de Voltaire, pleu- 
„ rant de joie, & ſe refuſant a cet honneur, 
„il a pris cette couronne & Pa préſentèe 
„ a belle & bonne. (1) Celle- ci diſputoit, 
„ lorſque le prince de Beauveau ſaiſiſſant 
„le laurier , Fa remis fur la tete du So- 
„ phocle , qui n'a pu rehſter cette fois. 
„On a jouè la piece, plus applaudie que 
„ de coutume , mis pas autant qu'il Pau- 
„ roit fallu pour répondre à ce triomphe. 
„Cependant les comediens etoient fort 
„ intrigues de ce qu' ils feroient, & pendant 
„ qu'ils deliberoient , la tragedie a fini. La! 
„ toile eſt tombèe & le tumulte du par- 
„terre Etoit extrẽme, lorſqu' elle Veſt re- 
„ levee, & Pon a vu un ſpectacle pareil à 
„celui de la Centenaire. Le buſte de M. 
» de Voltaire, place depuis peu dans le? 
„ foyer de la comèdie francoiſe, avoit été“ 
„ ap2orte ſur le theatre &  tleve ſur un 
„ pièdeſtal. Tous les comediens lentou- 
,, rotent en demi-cercle ,. des palmes & 
„des guirlandes à la main. Une couronne? 
„ Etoit deja ſur le buſte : le bruit des fan-, 
„ fares & des trompettes , avoit annonce' 
» la:ceremonie, & madame Veſtris tenoit* 
„un papier qu'on aNu. bientòt etre des- 
„ vers que venoit de compoſer M. tle? 
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(i) Mor witie, dont il appeloit la mar quiſe deꝰ 
Villette, étant fille. 1 
0 


(200 
* marquis 1 St. Marc. Elle les a décla- 
„ mes avec une emphaſe proportionnee à 


ö de la ſcene. Les voici. 


Aux yeux de paris enchants , 

Recois.en ce jour un hommage = 
ue confirmera d'age en age 
La ſevere poſterite, 


| Non „ tu n'as pas. beſoin d'atteindre au noir 


rivage 
Pour- jouir des honneurs de Fimmortalits : 
Voltaire, recois la couronne 
ue Von vient.de ta preſenter-:. 
Il eſt beau de la meriter , 
Quand c'eſt Ia France qui la donne. 


„„ "On a- crit bis, "01 aQrice a: recoms 
„ mence. Apres cbacun eſt allé poſer. fa 
2» guirlande. autour du buſte. Mlle. Fa- 


2» Bier ,. dans une extaſe fanatique , La 


„ baile K tous les autres comediens ont. 


1 fuivi. Cette ceremonie fort longue, ac- 
y „ compagnde de vibat qui ne cefloien 
„point, la toile s'eſt encore balſſée, 


„ quand on Pa relevee pour jouer de, 
„ comedie de M. de Voltaire, on a vo. 


5 , ſon buſte 4 la droite du theatre, qui y 


„ eſt reſtéè durant toute la repreſentation. 


„M. le comte d' Artois n'a . pas. ofe ſe 
5 montrer: mais inſtruit, ſuivant Fordre 
»» qu'il avoit donne, que M. de Voltaire 
+» {eroit a la en il sy eſt rendn 
"9, Incognito , & lon croit meme que dans 

„ un moment ou le vieillard eſt ſorti & 
25 paſſe ayolqus 13 ſous pretexte d'un 
a 


5 petit beſoin, 1 


eu Fhonneur de vor 
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C1 
„de plus pres cette alteſſe royale & de 
„ lui taire ſa cour. | 

„ Nunine jouce, nouveaux brouhahas.,, 
„autre embarras, pour la modeſtie du 
» philoſophe. Il étoit deja dans fon caroſſe 
„& fon ne vouloit pas le laiſſer partir; on 
y ſe jetoĩt fur les chevaux, on les baiſoit; 
„on a entendu meme des jeunes pottes. 
„ $Ecrier qu'il falloit Jes deteler & ſe mic t- 

, tre a leur place pour reconduire  Apol- 
„ lon moderne. Malheurcuſement: , il ne 
„S eſt pas trouve aſſez d' enthouſiaſtes de 
„bonne volonte, & il a enfin eu la li- 
„berté de rouler, non ſans des it qu'il. 
„a pu entendre encore du pont royal, & 
„méme de ſon hotel. Telle a été apo , 
, thiole de M. de Voltaire, dont Mlle. | 
„Clairon ayoit- donne chez elle un (chan 
„tillon, il y a quelques années, mais / 
„ devenne un delire plus violent & plus. | 

». general. 3 | 

„ M. de Voltaire rentre chez lui, a: | | 

„ pleure de nouveau & proteſte modeſte- —_— 
„ment que, Sil avoit prevu qu'on et 6 
„ fait tant de folies, il n'aureit pas été 
„A la comé die. 

„Le lendemain Ca été chez lui une 
„ proceſſion de monde, qui eſt venu fuc- 
„ ceſſivement lui renouveller en detail les 
,, Eloges & les fadeurs qu'il avert requs en 
» chorus, la veille. On a. frappe une. eſ- 
„ tampe pour conſacrer à la poſterite la 
„ mEmoire un pareil EvEenement : on l' 
v repreſents tres-reflemblant , deyout , les 
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„deux mains ſur ſa canne; il a le cha- 


„ peau ſous. le bras & une couronne de 

„ laurier fur ſon Enorme perruque. I! eſt 
Jes peint avec verite, mais fi ridiculement 
„ que cela refſemble forta une carricature, 
„On a mis mis au- deſſus: L' nomme uni- 

„ que a tout age; expreſſion d'un certain 
„ abbe de Launay, dans les vers amphygou- 
„ riques qu'il lui a adrefles le premier 2 
5 52 retour; & au bas ceux du marquis 

de St. Marc. On a, ſans doùte, adopté 
* " cette. eſtampe dans la maiſon du philo- 
5 lophe, car on la diſtribue aux amis. I. 
„ n'a pu réſiſter à tant d empreſſement, 
„de bienveillance & de gloire, & il est 
„ decid6 ſur le champ à acheter une n ate 
„ fon. 

Les pretres „Milord, les oa „les 
envieux de la gloire du philoſophe „pour 
contrebalancer Vimpreſhon que devoit faite 
ce triomphe extraordinaire ſur la maſſe de 
la nation, n'ont pas manque de compoſt 
une Diaeribe contre 'aportheoſe de Yolcaire. 
Ceſt ainſi qu eſt intitulte cette piece de 
vers qu ils n' ont pas encore eu la liberte 
de faire imprimer & que je Joins ici pat 
cette raiſon. 


Tu triomphes, Voltaire ; une ſecte cynique, 

De ta fauſſe grandeut ſottement fanatique, 

Au mepris du vrai dieb, qu'inſuitent tes accens, 
Prodigue a ton ſquelette un ridicule encens. 

G'eſt ainſi qua letreur ron ame accoutumèe, 

Aux portes du trépas s'enivre de fumte, 

Quand un vil hiſtrion, infäme aux yeux des loix, 
De Vauguſte pattie oſe uſurper la voix; 
Quand , ſur- ton from ride- portant une coutonne 50 
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11 dit impudemment; la France te la donne: - 
Ta vanite le croit 3 mais non, les vrais Francats5 
Sont.ceux qui de Fetat reconnoiſſent les loix , 

Et d'un {yſteme impie abhorrant les chimexes ,. 
Reſpectant l'evangile & la foi de leurs peres. 

Epris des vrais talens , du vrai beau, du ſavoir, 
Voltaire , ces Francois en toi qu'ont-ils pu voir? 

Un auteur fait pour plaire a des lecteurs frivoles, 
Qui promet des raiſons & donne des paroles, 

Et dont le ton badin, le brillant coloris, 

Du vulgaire ignorant chatouillent les eſptits. 
Patriarche orgueilleux d'une race fletrie, 

Public empoitonneur: , fleau de ta patrie, 

Tu ſais faire glifler ron yenin dans les cœurs: 

Ton but fut de corrompre-& le culte & les-moeurs; 
Pour de moindres Ferkel la loi mene au ſupplice ,, 
Au moins du dieu vengeur redoute la juſtice ! 

Ouvre à la fin tes yeux; le ſonge va finir : 

Sous tes pas chancelans le tombeau va s'ouvrir. 
Tremble ! gemis ! peut-etre il en eſt tems encore: 
Rends hommage au vrai dieu que l'univers adore. , 
Ce dieu, que ton orgueil affecte d*outrager , 
De ta rage, impuiſfante eſt pret a ſe venger. 
On t'a vu poſlede du demon de l'envie, 
Perdre, à le blaſphemer, les beaux jours de ta vie. 
A deſarmet fon bras conſacre les derniers, 

Que pourront aux enfers te ſervit ces lauriers? 
A tes yeux, je le ſais, aux yeux de tes ſemblables 
Et le ciel & Penfer ne ſont plus que des fables: 
Mais la religion rit de tes attentats, 

Four attaquer ſa gloire on ne la detruit pas. 

Quelle preuve invincible as-tu de ces menſonges? 
Tes doutes peuvent-ils realiſer tes ſonges ? - 

Attens- tu done, pour croire-au ſouverain malheur, 
Que des feux Eternels t'en demontrent horreur 2- 
Et que, fermant ſur toi les portes de-Pabnne-, 

Un dieu faint a ſa gloire immole ſa victime! 


A cette lecture, Milord , tous les gens 
du parti applaudiſſent, crient en chorus: 
Amen; & moi je dis avec le vrai philoſo - 
phe: ſottiſe des deuæ parts. 


Faris , Ice 6 avtil 1778. 
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Sur la reunion de la France avec leu 
Americains ; ſur le traite conclu entreſW tions 
les. deux nations, & fur la guerre inc. Fran 

vitable qui doit Sallumer * preparatif ¶ dem- 
a Breft & a Toulon ; demarches hof1i-Wpoir 
les qui Sen ſont deja ſuivies : paru-¶ etre 


cularites & anecdotes a cet egurd. Topp 
2 niſtre 
Ferin „Milord, apres trois années 2 


ſeulement écoulées depuis le commence. M* 
ment de la guerre avec nos colonies, dont Ehn; 
le projet ſeul capable d'effrayer, Etoit en- hy! 
core plus inconcevable dans ſon execution, 1105 
guerre qui a preſents à Punivers le ſpectace 4 
ſe plus ſolemnel qui ait jamais fixe fon 
attention, bien loin de les avoir reduites, 5 
nous yoila_ forcés à leur demander la paix N 
La nation angloiſe, rendue puiſſante par 
les arts, formidable par ſes troupes , dont 
les flottes couvrent Loccèan; dont le pa- 
villon s eſt montre juſqu'à preſent triom- 
phant dans les diverſes parties du globe; r 
qui ſeule, il n'y a pas vingt ans „ atraquaut ng 
& la France & I'Eſpagne confèdérèes, les. co: 
a defaites & humilièes, n'a pu tenir plus ler, 
longtems contre un peuple abſolument ſans Nun 
defenſe , fans armes, ſans munitions , ſans que 
vetemens pour ſes foldats , fans. vaiſſeaus ,* © 
fans argent, ſans officers experiment!s dans Meir d- 


ment c 
Fart militaire, travaille meme de diviſions & 


ſenter 
concil 
ue 


— dr 


( 329) . 

inteſtines , & ne 2 7 que ſur z 
bravoure, que fur la juftice de fa cauſe; 
que ſur ſa haine contre la tyrannie, Je ſais 
que ſa ſituation eſt bien changee ; qu'il tire 
aujourd'hui des ſecours de toutes les na- 
tions & de VAngleterre mEme ; que Ia 
France fe declare ouyertement ; mais fa 
demarche n'eſt jamais que la ſuite du deſeſ- 
poir ou nous Tayons mis ; tout cela devoit 
tre prevu. Combien de fois le parti de 
oppoſition ne Pa-t-1il pas rEpete aux mi- 
niſtres dans les afſemblees parlementaires ? 
Et, 4 moins que de les ſuppoſer denuts des 
premieres notions de la politique , ils de- 
yoient s'attendre à ce qui arrive aujour- 
hui; ils devoient Seſtimer heureux que 
cela n'arrivant pas plutot & qu'on leur 
afſat le tems de reconnoitre leur erreur & 
en revenir; ils none vu la foudre que 
lorſqu'elle les a terrafles ? 

De quel front, Milord, ont pu fe pre- 
enter en parlement & propoſer leurs bills 
tonciliatoires (*) ces hommes arregans qui 
guere diſoient : Nous ne ſerons ſatigfaits 


— * = 8 _ * = * 8 — 
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(% Dans la ſeance du 17 février, le lord North 
topoſa ſon plan de conciliation avec les colonies , 
onſiſtant 19, en un Hill autotifant 8 M. a nommer 
les Commiſſaires revetus de ponvoirs neceflaires pour 
niter , conſentir , convenir des moyens propres 2 
Amer les defordres qui ſubſiſtent actuellement dans 
Naines colonies. , plantations & provinces de PA- 
erique, 

29, En un autre 57 qui declare Vintention du pat- 
ment de la Grande-Bretagne concernant Vexercice du 
zeit d'impoſet des taxes ſur les colonies, planta» 
ans & provinces de PAmerique, (Note des edtteursq; 


(00, 


pieds (1). Les miniſtres du roi ne peuvent 
- entrer en aucune ſorte de neguciation avec 
des rebelles ( 2) les Americains ne ſont 
gu'une troupe de canailles & de poltrons, 
3) Quelque tournure adroite que le lord 
orth ait priſe dans fon diſcours pour faire 
paſſer ces inconf&quences , ou plutòt ces 
contradictions dans les mEmes bouches, de- 
vant les m&mes auditeurs , & fans qu'il ſe 
foit 6couls un laps de tems aſſez conſidé- 
rable pour qu'on les ait oublices , elles nen 
font pas moins frappantes ; la demarche 
qu'il nous faut faire n'en eſt pas moins 
honteuſe, & d' autant plus honteuſe, qu elle 
fera inutile; mais je vous laiſſe, Milord, 
rofl clur ſur une pareille conduite; je laiſſe 
les membres de Foppoſition couvrir du me- 
pris que meritent des miniſtres auſſi inep- 
tes & auſh imbecilles; je me renferme 
dans le role qui me concerne, & vais 
vous rendre compte de ce que p ai decou- 
vert concernant 'tronnante revelation faite 
par le vicomte de Noailles à notre gou- 
vernement (“). 3 
Comme je Pavois juge, & comme vous 


— 


que 10 nous verrons U Amerique d nos 


——— 
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() Rappelez vous, Milord, les diſcours du lotd 
North. 3 

(2) Propos du lord Stormont. 

(3) Voyez les diſcours du lord Sandwich. I! ajoutoit 
en preuve : & cela eſt ſi vrai que dans lavant- der niere 
guerre en ſut oblige de les incorporer avec les matelos, 
a la priſe de Louisbourg. 

(*) En la perſonne du "ſecretaire d'etat le vicomi: 
Weymouth , le ſamedi 14 mars. ( Note des &diccu75) 


Mites 


DRE oo es 
font pronofſtique 5 lettres, les plènĩpo- 
tentiaires americains profitant de l enthou- 
ame de la France 3 la premiere nou- 
relle de la dèfaite & de la captivite du ge- 
neral Burgoyne , preſſerent tellement la 
cour de Verſailles de ſe dèterminer, ſinon 
de ne pas trouver mauvais qu ils recuſſent 
es ouvertures de conciliation que leur pre- 
ſentoit l'Angleterre, que, peu de jours 
zpres (1), un négociateur affide (2) fe 
tranſporta chez ces plenipotentiaires, & les 
norma de la deciſion du conſeil qui, 
zpres avoiĩt pris miirement & long- tems en 
conſidè ration les affaires & les propoſitions 
des E tats- Unis, avoit determine Louis 
XVI à reconnoitre leur independance , & 
I [appuyer par tous les moyens au pouvoir 
de S8. M., mEme au riſque dune guerre ſan- 
ante & diſpendieuſe, qui. devoit ſuivre 
naturelement d'une dEmarche auſſi inju- 
neuſe à la cour de Londres. 

Il ajouta qu' en conſtquence le roi ſors 
naitre concluroit volontiers avec eux un 
taite d' amitiè & de commerce; mais que, 
bien loin de fe preyaloir du beſoin qu'ils 
avoient de S. M. pour en extorquer des 
conditions dont ils ſe repentiroient peut- 
etre enſuite , elle vouloit qu'elles fuſſent 
telles qu'ils les auroient recues dans Fetat: 
de la plus parfaite liberte, mEme du plus. 


— _— 
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(1) Le 1s décembre. . 

(2) M. Gerard , ſyndic royal de Strasbourg & ſecre- 
wite du conſeil d'etat de 8, M., premier commis'des- 
Mites etrangeres,. 


Candy -- 
haut degre de force & de puiſſance don 
ils ſont ſuſceptibles. 

Parlant enſuite avec une franchiſe pe 
commune dans un meſſage de cette e 
pece, il dit que le roi ne feroit point u 
vain étalage de ſes ſentimens pour la r 
publique naiſſante, ne voudroit pas ley 
perſuader que ſa demarche , abſolumen 
defintereſſte , ne fut motivce que ſur Tat 


de qu 
Philoé 
ouce 
bit la 
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urda 
meme: 
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fection qu'elle lui portoĩt; qu'il ne dill pls 
muleroſt pas que Finteret plus preſſant Whric | 
plus reel & plus manifeſte que la Franc eſt. 
avoit de diminuer la puiſſance de I AnMs r 
gleterre par une femblable ſciſſion, ctoiiffþ foil 
le vrai point de vue de ſon conſeil ; quei mo 
conſequence Ia feule condition que Tone d 
ex1geat pour baſe du traité, Etoit que danWm/ri 
aucun cas lesEtats- Unis ne renonceroienWiſſar 


a leur -independance , ne retourneroien 
fous Fob&Gflance de leur mere- patrie ; que 
cette. clauſe exceptèe, Fon ne Soppoſeral 
pas mEme à ce qu'ils concluſſent une pal 
feparce avec la Grande-Bretagne , ſi ell 
leur paroiſſoit bonne & convenable. 

Du reſte, T'émiſſaire du miniſtre pre 
teſta que le roi ſon maitre ne demande 
roit jamais aucune indemnité à la Republ 
que, des frais, des perils, des pertes, qui 
tes ſujets alloient ſupporter , & qu' encore 
un coup la France s en trouveroit ampl 
ment dedommagce en detachant I Amen” 
| 2 - : P en. 
que des intèrèts d'une rivale &ternelle Meni 
trop formidable. ſlits E 

Qu'en penſez- vous, Milord ? Il me ſen 6: 
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uyoirs 
avier x 
itiaire 
2) Ve 
' dit 
Articl 
la Gr: 
erte p 
M. & 
eront | 
dnſeils 
nion & 
z allies 
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F 
e qu Ulyſſe depute vers Achille ou vers 
hiloctete, n'uſa pas dune Eloquence plus 
buce & plus inſinuante, ou plutdt cb 
it la bonne foi, la vèrité, la raiſon me- 
e qui ſe faiſoient entendre. 

Auſſi d'après ces aveux & ces principes, 
| traite d'alliance & de commerce ne 
rda pas a fe ſigner (1) preſque dans les 
jemes termes que le portoient les inſtruc- 
ons donnees par le congres americain A 
5 plenipotentiaires ; C eſt-à-dire avec unn 
ſprit d'egalité parfaite, &, eu &gard à la 
gajeſte de la France tenant depuis long- 
ns rang parmi les grandes puiſſances, 4 
foibleſſe des Etats-Unis. Ceſt un ace 
moderation qu'on ne rencontre nulle 
urt dans les annales du monde (2). Les 
mericains dans leurs tranſports de recon- 
bilance s en glorifient hautement. Enfin , 
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ij Par M. Girard pour la France, en vertu de pleinns 
wroixs à lui donnes par le roi fon maitre le 30 
mier 1771, & par MM. Frankin & Deane plenipo- 
ttiaires. pour V'Amerique, | 

2) Voici les principaux articles de ce traité, qui en 
dit-on, 27, & ne perce point encore ici. i 
Article ter. S'il ſutvient une guerre entre la France 

la Gtande- Bretagne, durant la continuation de la 
re preſente entre les Etats-Unis & VAngleterre , 
M. & les Etats-Unis feront cauſe commune, & s'ai- 
ttont reciproquement de leurs bons offices, de leurs 
dnſeils & Je leurs forces, ſuivant Vexigeance de la 
mon cture, ainſi qu'il eſt du devoit de bons & fide= 
allies. 

”P, Le but eſſentiel & ditect de la preſente alliance 


eve eſt de maintenir efficacement la liberte , la 
wetainete „ & Vindependance abſolue & illimitee 
ſlits Etats Unis , tant en matiere de gouvernement 

ee commerce, | 


oe (334) _ - 
ecrivoit l'un d' eux en mandant cette ndu- qui 
velle, Penfant fort. du cerveau de. Jupicef de 
le 4 juillet 1776, eft baptiſe, & vous te 
Cconvendre; , qu'il a eu une belle marrei- fo 
ne (1). ; ne 

Obſervez, Milord, que ceſt le 6 fe dor 
vrier que le traité a été figne, & que cf. : 
neſt que le 17 que le lord North a prc pee 
pole ſon plan de conciliation , c'eſt-a-dirg} 1 
lor{qu'il devoit en Etre inſtruit, quoiqui y n 
proteſtar qu it n'en ſavoit rien, & conſe br, 
quemment lorſqu'il devoit penſer que c na. 
toit perdre du tems & amuſer le parle part 
ment d'un projet vain & deriſoire. Je re flip 
connois bien 1a Peſprit d'aſtuce & de fauſ 4. 
ſets de ce miniſtre ; mais juſqu'a quam 77,; 
cela durera-t-il ? Juſqu'a quand regardeti aue 
t-on comme un genie „ un homme qui men 
commis des fautes Enormes & groſſiete cett. 


que ne font pas les plus petit Ecoliers da ico 
Part des Grotius & des Puffendorf? Jul re: 
qu'a quand conſervera-t-on à la tete d Que 
affaires ce perſonnage encore plus mauvaliff fer 3 


citoyen que mauvais adminiſtrateur, WM zan 
liier . — = An; 


3. S. M. T. C. renonce pour jamais a la poſſeſſic rable 
de iſle de Bermude, ainſi qu'a celle de toute alt profe 
partic de continent de PAmerique - Septentriona de to 
qui a été reconnue avant le traite de Paris de 175 | 


ou par ce traite , comme appartenant a la couronne pliqu. 
la Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis ci-devant 4 terre 
peles les colonies Britanniques , ou qui ef à pteſe o 
22 . . p Gran ume 
ou a ete recemment au pouvoir du roi de la Gt | 
- Bretagne, od ; ere 
( 1) Ces expreſſions de la lettre d'un corte ſpondi ton 
Americain ſont inſerées dans la gazette de Cleyes TY 


25 mats, que je viens de lire, 
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gui, apres avoir ruine la nation, ſe joue 
celle en lui offrant une perſpective flat- 
teuſe dont il connoit d' avance toute Fillu- 
ſion? Avant de ſe méler de gouverne- 
ment, qu'il vienne à Fecole du miniſtre 


pecher admirer la ſageſſe. 

Un trait, Milord, qui, ſuivant moi, 
y met le comble, un coup de parti deci- 
if, c'eſt cet endroit de la declaration du 
marquis de Noailles, où il aſſure que les 
parties contradantes ont eu l attention de ne 
flipuler aucun avantage eæcluſif en faveur 
de la nation frangoiſe , & que les Etats- 
Unis ont conſerve la liberte de traiter 
avec routes les nations quelconques fur le 
mime pied d'egalite & de reciprocite. Par 


cette ſeule phraſe , il nous cerne de la 


facon la plus adroite & nous prive des dif- 
ferens allids que nous pouvions acquerir. 
Quelle puiſſance aſſez aveugle pour Sop- 
ſer 3 une clauſe auſſi favorable? Quel 
wantage obtiendroit - elle en S uniſſant A 
[Angleterre par le droit des armes, prefe- 
table à ceux qu'on lui preſente dans la plus 
profonde paix N'eſt-ce pas deſſiler les yeux 
de toutes les nations, & repondre ſans r&- 
pique aux tableaux exageres que PAngle- 
terre luer offriroit l' ambition & du deſpo- 
time de la France? Je conviens que 
le reſte du diſcours n'eſt pas du meme 
ton, & qu'il y a une infufion dironie qui 
a du ſenſiblement piquer S. M. britannique, 


dont, malgre tout le mal qu'il nous cau- 
ſe, & quoique anglois , je ne puis m'em- 
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Pretendre', par exemple, que les Etats 
Unis ſont indépendanss, parce. qu'ils ſe 
font declares tels, eſt une aſſertion égale- 


ment contraire au droit & au fait; au 
droit, ſurtout relativement a la cour de 
Verſailles, qui ne reconnoit point de pade 
Tacial & qui a pour maxime que, dans 
aucun cas, les ſujets ne peuvent ſe dlier 
eux-mè mes du ferment de fadelite ; qu'il 
doivent, à moins d'etre conquis , refter 
conſtamment attaches au ſouverain que le 
ciel leur a donné: au fait, puiſque I'An- 
gleterre les traite toujours de rebelles, 
les combat comme tels, a encore beaucoup, 
& peut- tre le plus grand nombre de parti. 
ſans parmi eux, & les auroit fait rentrer 
depuis longtems dans le devoir, s ils n'eul- 
ent ete ſecourus de la France, c'eſt done 
elle ſeule qui les a fait indépendans; or, 
a-t-elle le droit, principalement ſous les 
apparences de la bonne intelligence, de 
Finteret & de Famitie , d'exciter les peu- 
ples étrangers a ſe maintenir dans un etat 
qu'elle traiteroit à ſon Egard de {edition 
& de revolte ? | 
Avouer enſuite une liaiſon Etablie avec 
ces peuples, lorſqu'elle a proteſts cent fois 
qu'il n'y en avoit aucune, lorſqu' elle a par 
abandonner les interets de ſes ſujets qui e 
cConſervoient, preter mème les mains 1 
leur punition, c'eſt déroger Etrangement 
A la loyauté magnanime du premier di 
cours, & Ton ne croiroit jamais que le 
deux partent du mème cabinet. My 
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Mais ce qui eft fort & vraiment inſul- 
tant pour la dignite d'un monarque, c'eſt, 


apres une telle ouverture, de $Sentendre 
dire par fon &gal : qu'il eſt rèſolu de culti- 
ver la bonne intelligence qui ſubſiſte entre 
eux , de vouloir qu'il lui ſache gre de ſon 
attention à ne ſtipuler aucune clauſe exclu- 
five de ſes interets; d' affecter la perſua- 
ſion qu'il y trouvera de nouvelles preuves 
de ſes diſpoſitions conſtantes & finceres 
pour la paix; & cela dans le moment ou, 
pour mieux ſe faire valoir auprès des Etats- 
Unis, il leur a fait enviſager ſa jonction 
avec eux comme le fignal des devaſtations 
& du carnage ( 1 ). 

Enfin, les menaces ſuccedent a ces inſi- 
nuations amicales & hypocrites , lorſque 
le marquis de Noailles dit qu'au cas od 
S. M. britannique ne prendroit pas des 
meſures efficaces pour empecher dèſormais 
que le commerce des ſujets de S. M. 
ne fiit trouble, le roi ſon maitre eſt dé- 
termine 4 le protéget efficacement & A 
ſoutenir Phonneur de ſon pavillon. D'apres 
cette communication de la part de la cour 
de France, vraiement offene, comme 
la qualifie le roi dans ſon meſſage au par- 
lement (*), je ne ſuis pas ſurpris que no- 


— — — —_— 


(1) Rappelez-vous, Milord , ce que je vous ai 
rapporte- plus haut , du diſcours de M. Girard aux 
Plenipotentiaires du congres. | 

(*) Remis le 17 mars 2 la chambre haute par le lord 
Weymout. (Note des Editeurs. ) 
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tre 'monarque ſe ſoit ſur le champ deter- 


mine 4 la guerre. Je ne ſuis point de Pavis d 
du duc de Richemond (+), qu'il eũt fallu Vi 
temporiſer, parce que les choſes en étoient n 


venues au terme ou toute puſillanimite de 


notre part neut qu'encourage nos enne- fa 
mis à nous provoquer ſucceſſivement par 
des dEmarches plus outrageantes. Mais le 
comment fera- t- on cette guerre? Heureu- ſu; 
ſement, Milord, elle ne roule ni fur vous, Gi 
ni ſur moi. Plus heureuſement, ſuivant les {or 
-bruits qui courent ici, nous n'avons en- 2 
core affaire qu à la France, & Pimperitie 0 f 
de ſa marine, le mauvais état de ſes fi- We 


nances peuvent nous ſauver. Une guerre 
de terre ſurviendroit bien à propos; mais F 
21 "eſt conſtant que M. de Vergennes a 4 


depuis long-tems deja manifeſte aux cours den 
Etrangeres I improbation de ſa cour au ſujet 4 
de ce qui ſe paſſe en Baviere; il ne regarde II ©© 
point comme obligatoire, en ce cas tout 8 
au moins douteux, le traité de Verſailles, 15 
& il a refuſe 4 Pempereur le contingent MI 2 
ſtipulé (1). 5 4. 


Une autre anecdote qui S eſt paſſte du- 
rant mon voyage 4 Breſt, & que on 
m'a racontee au retour, vous convaincra 


mieux encore de la fauſſeté du lord Nord, 
— — — — — 

(t) Dans ſon diſcours à la chambre des pairs du 
aß; mars (Note des editeure). 

(1) De 24000 hommes ou 24 millions, en cas que 
une des deux puiſſances füt attaquee, ſuivant le 
traite de Verſailles de mai 1756 entre la cour de 
France & celle de Vienne. | 
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de ſa diſſimulation, coupable meme vis-23- 
vis de ſon maitre , qu il auroit dit inſtruire 
& exciter à primer la France aupres des 
Amèricains par les avances que nous leur 
faiſons aujourd'hui 

Notre ambaſſadeur, toujours alerte ſur 
les negociations entre la France & les in- 
ſurgens, inſtruit de la converſation de M. 
Girard avec leurs plènipotentiaires, voũlut 
ſonder la- deſſus M. de Vergennes; mais, 
n'ayant pu en obtenir aucune réponſe 
officielle, il ſe retourna du core du pre- 
mier miniſtre „& crut que , dans une 
converſation particuliere & damirie , il en 
tireroit peut=Etre meilleur parti. Le comte 
de Maurepas, goguenard de fon naturel , 
demanda au vicomte de Stormont , ſur 
quot il fondoit ſes queſtions; sil vouloit 
rire? Celui- ci lui ayant replique qu'il ne 
pouvoit regarder comme {crieux un fait 
dont on avoit parle dans les carofles du 
roi „ le miniſtre lui repartit : „ Savez- 
„vous ce qui Seſt dit dans les caroſſes 
„ de la reine? On a raconte que les An- 
„ glois avoient tente Fimpoſſible pour con- 
,, Clure leur traité avec les colonies; mais 
, ſans ſucces. Allez, Monſieur Fambaſſa- 

„ deur, ſoyez tranquille - ſachez qu'en 
* - policique ceux qui en ſavent le plus 
y {ont ceux qui en diſent le moins; 
» qu'il n'y a que les ſots qui parlent & 
„croient. 

Le lord North ne devoit point ignorer 
fout cela, & auroit di) agir en 755 
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eependant on voit qu'il n'a employ toute 
ſa fineſſe que contre ſon ſouverain & le 
parlement, pour prolonger auſſi longtems 
qu'il a pu leur credulits, & qu il ne veſt 
porté à aucune demarche efficace avant 
ſes bills conciliatoires. 

Je reviens 4 mon objet, & vais pour- 
ſuivre le récit des faits dont vous deſirez 
Etre inſtruit dans le plus grand detail, ſoit 
pour faire quelque motion, ſoit pour ap- 
puyer on contredire celles des autres. 
Par Fanecdote ci-deſſus, vous avez vu, 
Milord, qu'on parloit aſſez ouvertement 
du traité avec les Etats - Unis, meme 
avant qu'il fit conclu; la conduite de 
leurs plenipotentiaires y Etoit conforme: 
ils fe répandoient dans le monde; ils aſ- 
ſiſtoĩent aux aſſembltes publiques, aux fẽtes, 
aux bals; ils recevoient des applaudiſſemens 
dont le bruit ne pouvoit Etre que tres- 
offenſant pour les oreilles de Pambaſſadeur 
d' Angleterre ; mais on ne le menageoit 
plus. Une des grandes mortifications qu'il 
ait eues avant la rupture abſolne , a etc 
la nouvelle, que M. de la Motte-Piquet 
toit reſſorti de la baie de Quiberon (1), 


— 
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| 1) A la c6te du ſud , non loin de Breſt, FExtrait 

d*une lettre de Bretagne du 6 mars 1758... II eſt cet 
| tain que M dela Motte Piquet eſt parti de la baiede 
| Quiberon avec ſes vaiſſeaux , ſes fregates & ſa flotte 
| on croit ici. que les deux vaiſſeaux de Rochefort Hau- 
| ront joint: on. regarde ce moment comme inrere/- 
| fant, & Von compte qu'il ſera de retour ſous trol 
| Jemaines. ; 
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ou il Etoit reſte à 39) les ordres de fa 
cour , avant de rentrer tout-3-fait a Breſt, 
pour eſcorter 15 batimens americains, char- 
ges de proviſions de toute eſpece (i) juſ- 
qu'au dècapement, & au-dela gil eft ne- 
ceſſaire: tout cela n'eſt rien encore, c'eſt 
le bruit qui ? eſt rèpandu d'une canonade 
epouvantable entendue fur la cote ; ce qui 
lui avoit donné Veſpoir de quelque atta- 
que de notre part , eſpoir honteuſement 
decu, lorſqu'il a appris que la France levoit 
le maſque abſolument & que toute cette 
poudre tire n' toit que des ſaluts d' honneur 
donnés & rendus pour la premiere fois 
entre le pavillon francois & le pavillon des 
Etats-Unis (2). Il eſt venu trouver de 


—— — — — — — — 
(1) Voici Vetat des chargemens de quelques bàtimens 
pour le compte du congres, d'ou vous jugerez com- 
bien leur arrivee la- bas eſt eflentielle. Ia Brune a en- 
viron 4c balles de laine & de toile : La Henriene 
z00; les Amis environ 180; ce qui peut ſuffire à ha- 
-biller environ 50000 hommes. La Deane eſt chargee 
de 9878 habits complets de ſoldats & de 10,468 paires 
de ſouliers : en outre de 100, 293 livres de plomb, de 
100, eco livres d'etain & de 57,605 livres de cuivre , 
pour faire des canons de fonte. En outre , cette fre-- 
gate continentale porte a ſon bord le Sieur Carmi- 
chael , qui a fait les fonctions de ſecretaite de la com- 
miſſion du congres en France, charge de depeches 
tres-importantes 3 au nombre deſquelles on croit qu'il 
ſe trouve un durlicata du traite de 6 feyrier dernier. 
(2) Extrait d'une lettre de Nantes du 2 mars. II 
vient d'arriver un navire inſurgent , mais, ſuivant 
leur coutume , les nouvelles en ſeront portees a leurs 
22ens avant qu'on les publie ici, Ces jours derniers 
une fregate & un corſaire de cette nation ayant ten- 
contre Peſcadre de M. de la Motte-Piquet , qui for- 
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nouveau les miniſtres, Fon pretend gne 
Ia reponſe a été que la France ſe condus 
foit en cette occaſion , comme Angle. 
terre avoit fait 4 Fegard des Corſes dont 
elle reconnoiſſoit & ſaluoit le pavillon, 
lorſque ſa Majeſts les faiſoit ſubjuguer 
comme rebelles. 
Ces tracaſſeries continuelles, dont notre 
ambaſſadeur fatiguoit le miniſtere de Fran- 
ce.,-n'ont ſervi qu'à precipiter la declara- 
tion du marquis de Noailles, qu'autrement 
on auroit remiſe auſh longtems qu'on au- 
roit pu, du moins juſqu'au retour de 
Fofficier (1) charge de rapporter la ratifica- 
tion du congres. Il couroit dans Paris des 
bruits vagues de cette declaration , dont 
beaucoup de gens, 4 commencer par moi, 

orent encore, ne pouvant $'Tmaginer, 
qu avec la circonſpection connue du gou- 
vernement, il ſe portat , de ſon propre 
mouvement , à une aggreſſion auſſi mani- 
feſte; mais les plus incredules n'en purent 
plus conſerver aucun doute, & la conſ- 
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oit de la baie de Quiberon, demanderent à ce com- 
mandant de Veſcadre , auparavant de le ſaluer, il 
leur rendroit le ſalut, M. de la Motte-Piquert leus 
repondit qu'il leur toit di celui qu'on donne a la 
Hollande ; en conſequence, fur tz conps de canon 
qu ils ont tixes, Vetcadre du rei a repondu part 9 
coups de canon, ce qui fair prefumer que la nou- 
velle du traité de commerce avec les colonies unies 
. n'eſt pas denuee de fondement. a 

On fait aujourd'hui que c'eſt cette canonade qui 4 
jets l'alatme a la cote de Bretagne. 

(2) On pretend que cet off ciet eſt le Sieut Tornick, 


ternation ſe eboandit des le 18 mars dans la 
capitale lorſqu'on lut une affiche ou , ſuivant 
Puſage de tous les ambaſſadeurs: qui sen 
vont, le vicomte de Stormont donnoit 
avis de fon départ, en declarant qu'il ne 
recevtroit que juſqu'au 20 les titres de.creance 
qu'on aunoit a lui preſenter, Les papiers 
royaux tomberent incontinent avec une 
precipitation. effrayante. (1). 

Des le 20 mats, cCeſt- Ad- dire le jour 
meme ou notre ambaſſadeur devoit par- 
tir, les Sieurs Benjamin Franklin, Silas 
Deane , & Arthur Lee, députés des Etats- 
Unis de PAmerique Septentrionale, eurent 
ſhonneur d'ttre preſents au roi par le 
comte de Vergennes, comme miniſtre & 
ſecretaire d tat au département des affai- 
res Etrangeres; & Ton ne doute pas que le 
premier ne prenne bientòt rang dans le 
corps diplomatique en qualite de miniſtre 
plènipotentiaire. ; 

La gazette de France ſuivante du 24 mars 
ne manqua pas den faire mention , mais 
ſechement, ſuivant ſon uſage : voila les 
eirconſtances de cette ceremonie memo=— 
rable. 

Les trois deputcs , pour la rendre plus 
pompeuſe, Etoient accompagnes d'un cor- 
tege dinſurgens compoſant en tout 17 
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(1) Les actions des Tndes qui peu de tems avant ſe 
faiſoient 2 1800 liv, ſont yenues 2 1575 & les ret- 
eriptions de 13 2 14 ſont rombees à 24 pour cent de 
derte. 
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perſonnes. Leur chef portoit la parole, 


mais ayant parle très-reſpectueuſement & 
2 voix baſſe, Yon n'a pu entendre ce qu'il 
a dit : la réponſe du monarque contenoit 
en ſubſtance qu'il Etoit tres-content de la 
con ſuite qu'a tenu le docteur Franklin 
depuis qu'il eſt 4 Paris; qu'il recevoit 
avec plaiſir les tẽmoignages de reconnoiſ- 
ſance & d' affection de ſes nouveaux allics, 
qu'il ferott tout ce qui dépendroit de lui 
pour leur Etre utile & conſolider leur etat 
naiſſant. 
Apres la ceremonie tous ces inſurgens 
ont dd fe rendre reſpectivement a leur 
deſtination auprès des différens ſouverains 
& Etats commercans de P' Europe, pour 
les ſolliciter & entamer des traites. - 
Cependant M. de Noailles, 4 qui Fon 
avoir envoye, Pordre de quitter Londres 
fans prendre conge, par un courier devant 
faic la plus grande diligence & en effet 
nayant mis que 43 heures dans fon tra- 
jet, le plus court dont on fe ſouvienne, 
na pas tarde drriver ici (1), 
Je me ſais trouvé par hazard à diner 
dans une maiſon avec M. Garnier, ſon 
ſecrttaire d' ambaſſade. On sempreſſoit 
de P'interroger fi Pon auroit la guerre, il 
dit : „ Vous me voye; , & ma prelence 
„eſt la réponſe la plus inſtructive que je 
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(i) Le marquis de Noailles eſt arrive 2 Faris le 
lundi 23 au ſoit. | 
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„ puiſſe vous donner. Preſſé de ex- 
pliquer plus clairement, il continua: „ Vous 
„ devez bien juger que sil y avoit eu 
„ quelque eſpoir de conciliation, je ne 
„ ſerois pas ici dans un moment auſh 
„critique. Enfin , queſtionne ſur la 
maniere dont on avoit recu en Angleterre 
la nouvelle du traire de la France avec 
les Etats-Unis, fur la ſenſation que la 
nation en avoit Eprouvee, ſi elle Etoit 
bien furieuſe , Non, repliqua-t-i] , les An- 
plots ne ſont que conſternes.“ 

La plupart de mes compatriotes qui 
Etoient ici ſont partis; on a mis dans les 
divers ports du commerce & autres un 
embargo ſur nos navires qui sy trouvoient 
& Pon en fait monter le nombre a 43. 
Je ſais qu'à Bordeaux ſeul (1) il en a été 
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(51) Extrait d'une lettre de Bordeaux du 24 mats. 
Ce fut hier qu'en vertu d'ordres de la cour , on a 
arrete les batimens des Anglois qui étoient a charger 
dans notre port; & l'on a fait remonter ceux en ri- 
viere prets a ſortir. Cet cyenement a jeté la conſter- 
nation dans le commerce; & les proprietaires de 
vignobles qui font la principale richeſſe du pays, en 
{ont ſurtout deſoles. 

Du 26 mars. ., . II arriva ici avant-hier matin un 
courier depeche pour Vamiraute , dont le jage partit 
le meme jour avec la maree pour aller av has de la 
riviere 3 Ia il arreta les navires Anglois qui avoient 
ete deja expedies de notre port. Ceux qui etoient def. 
cendus ſeront contraints de remonter, & on va deſen- 
verguer leurs yoiles & les mettre en magaſin juiqu'a 
nouvel ordre. Le nombre des vaiſſeaii'x Anglois qui 
ſont ici eſt de trei ze. Pour prevenir tout ate viterieur 
dhoſtilite, il ya etre mis un embargo ux tous les ba- 
timens Fran; ois deſtines pour nos colon'es, leſquels 
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arrEtE. treize : on colore cela du nom de 
reprefailles pour obliger S. M. Britannique 
a reſtituer ceux que la France reclame ; 
mais une infraction bien maniteſte du traité 
de paix dernier Ceft .PinjonQtion qu'a 
recu le commiſſaire Anglois à Dunkerque 
de s abſtenir de ſes fonctions. En conſé- 
-quence, on lui a declare que les appoin- 
temens que lui payoit la France fur les 
fonds du département des affaires Etrange- 
res, lui ſerolent retranchès 4 commencer du 
ler. avril (1); coup de vigueur qui a en 
meme tems revele. cat excès d' humiliation 
Tecrete. & qui vraiſemblablement n'aura 
plus lieu; ce qui fit dire au comte de 
Maillebois 2), qui annoncoit cette nou- 
velle 4 M de Voltaire: Enfin nous, voild 
deviedazes. 

Que va-t-1l arriver maintenant? Quels: 
ennemis aurons-nous ſur les bras? Quels. 
alles ? Quels ſont les projets de la Fran- 
ce ? D'abord, toute Europe va Etre en- 
chantèe de notre rupture; accoutumèe 4 
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ne partiront-pas ſans Ctres convoyes; Peu apresVarrivee- 
du courier depeche à Vamiraute, it. ena été expedie- 
un autre pour Bayonne. 

(x) Ces apointem<ns 6roient de 14000 liv. pour lui 
& de 6006 liv. pour (on contr6levr. 

(2) Le comte de Maillebots, Milord , fi vous vous 
rappelez I'hiſtoire de la derniere gacrre, eſt un de nos 
amis. Au lieu d' employer ſes tatens comre nous , par 
fa jalouſie il les tourna de facon à faire avorter les 
projets du marechal d' Etrees & fut le premier autenr 
des defaſtres de ſa Patrie- & conſequemment de la paix 
honreuſe qui fuivit. Il avoir donc mauvaiſe grace de la 
oritiquet fi ametement. 


| e 
ne pouvoir remuer que P Angleterre ou 
la France ne sen mele ,. elle ſera by 

aiſe de reſpirer enfin, de nous wee +7 ah 
affoiblir rèciproquement, & duxarſt- cette: 
guerre de commerce de Senriehir à nos 
d&pens , & comme nous ſommes des deux 
la puiſſance maritime la plus formidable, 
les vœux ſecrets ſeront contre nous. 

L'empereur ne conſervant aucun eſpoir- 
d' engager ſon beau-frere a lui fournir les: 
ſecours qu'il réèclame, ſera bien fiir aw 
moins qu il ne lui fera pas contraire, &: 
que les ſollicitations du roi de Prufle au- 
pres de la cour de Verſailles pour Etre: 
ſecondè dans la defenſe des privileges & de: 
la conſtitution du corps germanique, de 
viendront vaines.. N 

La Ruſſie qui en ce moment cherche 
querelle au grand-ſeigneur, pourra le faire: 
impunément & donner la loi à ce yoifim 
foible & ſans detenſe.. 

La Hollande jouera ſon role ordinaire: 
Inter duos litigantes tertius gaudet; elle 
ſe flatera de gagner pour ſon compte taut: 
ce que les deux puiſſances rivales perdcontr 
de leur commerce. 

Heureuſeraent , comme je vous Pai ob- 
ſerve ci-deſſus, Milord , VEipagne- n'eſft 
point diſpoſte 4 entrer à preſent dans la 
querelle : ſon roi, plus conſ<quent, ne 
peut approuver le motif de la guerre qu'ora 
nous intente ; il craindroit de donner um 
exemple trop funeſte, & que ſes colo 
nies ne fiſſent valoix un 9 cantre lug 
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tos principes ſur fuels la France vent 
appuyer & legitimer la revolte des notres : 
il ne demande pas mieux que de guerroyer; 
mais il lui faut un pretexte plus conforme 
a la politique, & en flattant ce monar- 
que , nous pourrons au moins Pamuſer 
pendant la premiere campagne. 

Il y a longtems que le congres cherche 
inutilement 2 {eduire S. M. Catholique: 
des Panne paſſee un des commiſſaires 0 
etoit parti pour PEpagne , afin d'y mena- 
ger les interets de ſes compatriotes ; mais il 
Sy prit mal-adroitement & par un eta- 
lage vain & deplace, ayant inſpire bean- 
coup de dehance 4 la cour de Madrid, 
il revint peu de tems apres ſans avoir rs 
au-dela de Burgos. Le doQeur Frankiin 
avoit recu durant le voyage de ſon col- 
legue une commiſſion pour paſſer en ce 
royaume; mais ce vieillard ruſe , qui ne 
vouloit pas perdre de vue objet plus el 
ſentiel de ſe concilier la France, diff.ra 
ſous pretexte de fa fante , fit entendre 
raiſon au congrès qui le diſpenſa de cette 
miſſion. Le bruit a couru depuis peu qu il 
alloit la reprendre & ſe flattoit d' entrainer 
par ſon eloquence la cour de Madrid. Je 
ne crois pas qu'il faſſe cette Ecole ; la pre- 


— — EY — — — — 


(1) M. Arthur Lée, nommée des le 7 ſeptembre 
1776, Pun des trois commiſſajres du congres à la cour 
de Verſailles. II arriva à Paris peu de jour apres M, 
Franklin: il y fir peu de ſeſour & pafſa en Eſpagne 
en fevrier 1777 » d' ou ul revint en ayull, 
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fence eſt trop neceffaire ici, en ce mo- 
ment ſurtout que ſon collegue quitte Paris 
(1) ;- car on pretend que, le congres a 
rappele par mecontentement M. Deane , 
accuſe , ſinon de défection, au moins de 
mollefle & d'ineptie; peut-etre ſera-t-il 
remplace par M. Adams, célebre membre 
de la ré publique americaine , qui vient 
Farriver 3 Paris (2), mais ſans le titre 
de plenipotentiaire que prendra ſeul M. 
Franklin, attendu que la France n'en 
envoie qu'un auprès des Etats-Unis, M. 
Girard, le premier commis des affaires 
etrangeres qui a deja ſignè le traits en cette 
qualité. 

Suivant mes lettres des colonies Fran- 
coiſes, dont pluſieurs de dates anciennes 
à cauſe de Embargo, la petite eſcadre 
de la Martinique rempliſſoit ſes fonctions 
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(1) M. Deane a recu ſon rappel le 4 mars; il a 
quitte Paris le 30 & s'eſt alle embarquer ſecretement 
a Toulon. | | 

(2) M. Adams, arriva le 1er 4 Bordeaux ſur une 
frẽgate americaine de 30 pieces de canon... On ęecri- 
roir de ce port le 4. . . Des fon arrivee ici, M. Adams 
fut invite a diner dans une des premieres maiſons de 
la ville, & il eut pour convives le premier preſident 
do parlement , Vintendant , le commiſſaire- ordonna- 
teur, M de Cornic , & quelques uns des principaus 
negocians. Pendant le repas , on but à la fante du 
roi de France, à celle de divers membres du congres, 
ax Treize-Etats-Unis , à lamitie , a la bonne in- 
telligence des deux peuples allies 5 celle de M. Adams 
& de ſon ẽpouſe, de M. de Sartines, du marquis de 
la Fayette, & enfina la proſperite de la ville de 
Bordeaux. Il s eſt mis aujourd'hui en route POUr Paris, 
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de ſortir & de L 85 pat dètachement 
ur eſcorter les batimens de (a nation & 

s Americans , ſoit a leur arrivee , ſoit 
4 leur départ. Et les corſaires de ces der- 
niers continuoient leur brigandage avec la 
meme faveur (1). | 

La nuit du 7 au 8 octobre, m'ajoutoit- 
on „ il eſt arrive au Fort- royal un petit 
bateau de 9 hommes d'<quipage ſeulement, 
parti de Rochelle le 3 ſeptembre. Le 
patron. Etoit porteur dun paquet fans 
adreſſe, & avoit en ontre une lettre pour 
lui, a ouvtir à 3co lieues en mer qui en con- 
tenoit le myſtere; elle ètoit, ainſi que l'a- 
dreſſe, de la propre main de M. de Set- 
tines. Elle lui ordonnoit de ſe rendre ici, 
d'y decacheter le paquet & de le remet- 
tre a fon adreſſe. La ſuſcription intérieure 
pour le general Eroit auſſi de la main du 
miniſtre, & en dedans Erotent deux autres 
paquets dont l'un pour la Guadeloupe, & 
autre pour St. Domingue. 

Le general étoit au Fort St. Pierre; 
on lui depecha un courier „ & le 9 lon 
neveu & aide de camp artiva de S. Pierre 
& mit un embargo fur tous les. batimens 
en rade, juſqu'a nouvel ordre; il dure 
Encore. 
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(.) Extrait d'une lettre datée du 21 octobre 1777. 
Fort royal de la Martinique. . . Le corſaire ameti- 
cain parti d jei le 3 feptembre & dont je vous ai inf- 
truit, eſt rentre le s octobre avec une priſe de 217 
negres, qui geſt vendue ſuivant la coutume nouvelle: 
ment introduite, 
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Des deux paquets, Pun fut remis 3 M 
de Jaflaud , commandant U Amphitmee , 

ur le porter à la Guadeloupe; le ſecond: 
ut donnè au patron du petit bàtiment 
arrive , avec ordre de le remettre à St. 
Domingue. (Juotque les ordres fuſſent de: 
partir ſur le champ, les calmes ont em- 
peche les deux batimens d' appareiller juſ- 
qu'au 10. 

Le 13 octobre M. Deſplaces, com- 
mandant d'un bateau du domaine „ o 
toit embarquè M. Fagan, major de la: 
colonie, eſt revenu de la Nouvelle-Yorkc.. 
Il avoit ꝭtè expẽ di pour porter ce dernior 
charge de reclamer- a la Nouvelle - York. 
des prifonmers frangois. Ils en ont ramené 
14 recus du commodore Hoſtam, com 
mandant en l'abſence de lamiral Howe.. 
Ce commodore a declare que le ſurplus: 
ttoit renvoye en France. Il y a joint 
une lettre pohe pour M. le marquis de: 
Bouil!e, qui Etoit melee de plaintes. 

Dans une ſeconde lettre moins ancien=-- 
ne (1), apres avoir rendu compte des ſe- 
cours arrives & de ceux qu'on attendoit,, 
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(1) En date de 28 oftobre. , . Les ſecours que nous 
attendons ici ſont les premiers bataillons d*auxerrois: 
& de Viennois, deux compagnies de chaſſeurs, dra- 
gons du comte de Belzunce , 4 compagnies d'ouvriers, 
deux de ſapeurs & quatre de bombardiers. Tout cela 
doit partit de Nantes & de Bordeaux. Nous venons de 
receyoir pat le navire le comte d Artois , de lifle de 
Rhe des reerues pour nos troupesactuelles. Le M 7 
parti quelques jours avant, n'eſt pas encote artive, &. 
Lon en eſt inquiet, 
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on difoit : M. le 2 de Bouillé, no- 
tre gouverneur, eſt continuellement en 
marche; il vifite les forts, les cotes , les 
batteries, & fait des preparatifs de defenſe 
comme i Pon craignoit une invaſion dans 
cette iſle. Le fort de Bourbon eſt bien for- 
tiſiè actuellement, & fa poſition jointe aux 
travaux de Part le rendroit imprenable , ſi 
quelque place pouvoit Ferre aujourd'hui. 

Nous recevons frequemment des plain- 
tes Xx de reclamarions de la part des gou- 
verneurs des iſles voiſines angloiſes a Poc- 
caſion des priſes que les armateurs ameri- 
cains & plus ſouvent les ndtres amenent 
ici ſous le pavillon des treize colonies unies. 
II paroit que ces gouverneurs ſont tres- 
bien ſervis par leurs eſpions; car ils ſpé- 
cifient non- ſeulement avec le plus grand 
derail tout ce qui concerne les batimens 
& cargaiſons qu' ils rèclament, mais la ma- 
niere dont ils ont ete pris, la nature, qua- 
lite & mancœuvre des capteurs, la vente 
qui en a Ete faite, le lieu, les circonſtan- 
ces, le prix & les conditions du marché: 
tout cela entrera ſans doute en ligne de 
compte des griefs dans ſon temps; quant a 
preſent elles font le plus ſouvent & tou- 
jours depuis peu vaines. 

Enfin, une troiſieme plus récente (1) 
portoit : Une flotte de 22 navires anglois, 
eſcortce par une fregate & deux corſaires, 
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0) En date du 4 décembre. 
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a paſſe à la vue de notte iſle: nous avons 
cru d' abord que c'ttoient les ſecours an- 
noncès d' Europe; mais nous avons ſu que 
tout cela alloit a la Dominique. Il y avoit 
ſur ces batimens beaucoup de munitions , 
de canons & autres uſtenciles de guerre , 
& nous avons jugè que les Anglois avoient 
pour leurs poſſeſſions autant de peur que 
nous pour les notres. 

On attribue ici la nouvelle de Veſcadre de 
M. de la Motte- Piquet annonce precedem= 
ment & contremandee par M. de Sarti- 
des, à une declaration de Sa Majeſté 
Britannmique , qu'elle regarderoit comme 
une aggreſſion Penyoi de cette eſcadre aux 
iſles du Vent. 

Le 18 novembre les navires le duc de 
Chartres , le Bien-Aime , le Monteur & 
le Prince de Poiæ ſont arrives ſous Peſ- 
corte de la fregate I Tnconftante , & avec 
eux le premier bataillon d'Auxerrois , ce- 
ui de Gatinois , un eſcadron des dragons 
de Belzunce ; ces deux derniers font pour 
daint=Domingue. 

Le 23 la Dedaigneuſe eſt arrivee de Nan» 
tes ayant ſous ſon eſcorte les navires le 
Dugue- Trouin , le Huron, le Mars & 
le Preſſigny, portant le premier bataillon 
de Viennois, un bataillon d'artillerie & 
in eſcadron de Condé; ce dernier eſt 
pour Saint: Domingue. | 

Le 26 enfin, la fregate la Tourterelle 
eſt arrivde de Breſt portant Madme. de 
Bouill, Cette fregate avoit fous ſon el- 
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corte la fliite PE /turgeon chargèe de vi- 
vres, avec les batimens le Henri & la 
Ville du Cap, portant le premier bataillon 
d' Armagnac pour la Guadeloupe, & les 
navires le Frederic & les Deux - Freres 
avec le bataillon d'Agenois ; ainſi que la 
Genevieve & la Bonne-Mere avec celui 
de Cambrefis ; ces deux derniers bataillons 
font pour Sainc-Domingue. 

IIy a actuellement en radoub fur nos 
chantiers un corſaire de 22 caons, appelle 
le Serpent - Sonnette; ce ſont les inſurgens 
qui paient les frais de fa reparation ; il a 
deja rapporté pour 1, 5000, '©00 de pri- 
ſes & plus, il ſera pret inceffamment & 
ne tardera pas a remettre en mer. 

Cependant les plaintes des gouverneurs 
anglois devenant plus vives & plus preſ- 
ſantes, le gouverneur, ſuivant ſes inſ- 
tructions, » doit reſtreindre les licences 
„ de nos corfaires, & on aſſure que fi 
» ce dernier avoit été moins avance , on 
» elit arrete ſon radonb ».... 

Vous voyez par ces détails, Milord, 
qu'a force de lenteurs & de tergiverſations 
dans ſon arrangement avec les colonies, 
notre gouvernement a donne tout le tems 
a la France de mettre ſes poſſeſſions en 
Etat de defenſe , dy envoyer des troupes 
& des munitions, & qu'il n'y a plus rien 
A faire de ce cdt4-14; dailleurs, la ſaiſon 
S'avance & il {eroit trop dangereux à pre» 
fent d'y tenter quelque operation de pait 
ou dautre. Ceſt donc 4 FAmerique Sep- 
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tentrionale que ſe 9 les premiers 
coups ; nous y ſommes depuis long-tems , 
& c'eſt à nous d'empècher Pennemi d'y 
prendre pied & de”s'y jreunir aux Ameri- 
cains. On croit aſſez generalement que la 
deſtination du comte d'Eſtaing (1) & de 
reſcadre de Toulon eft pour cette expèdi- 
tion. | 

Du cote de Voctan, les monvemens re- 
doublent, & il paroit qu'il y a difttrens 
objets: le premier de fe tenir for ſes gar- 
des, le ſecond de nous effrayer par la 
crainte d'une deſcente en Angleterre , de 
nous contenir ainſi, & nous empecher 
Fenvoyer en Amcrique des forces ſupé- 
rieures à celles du comte d Eſtaing, ou 
meme ſuffiſantes pour lui tenir tete. 

En conſéquence, il paroit une ordon- 
nance de Noſſeigneurs de Vamiraute de 
France concernant la ſüreté des ports, ha- 
vres & rades du royaume en date du 20 
mars. Elle eſt rendue ſar le requiſitoire du 
rocureur general de S. M. 4 ce tribunal 
8 : il y exalte les avantages du commerce 
maritime, I heureuſe poſition de la France 
pour le faire; il cite les traits hiſtoriques, 
les reglemens & ordonnances propre, 4 
faire honneur aux monarques Frangols qui 
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(x) Ce general eſt ſorti de Paris le 20 mars, il eff 
arrive le 27 a midi à Toulon, ſon eſcadre eft de 12 
vaiſleaux , & il doit Etre parti en ce moment. 

(2) Le Sieur Poncet de la Grave, Son requuitolre eſtz 
date du 25 fevrier, 
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ſe ſont occupes de cette partie, & il prou- 
ve la necefſite de les remettre en vigueur. 
Ceſt autant plus eſſentiel, que Calais, 
cette clef du royaume dans la Manche, 
cette rade utile a ſa marine, & qu'on 
pourroit a peu de frais rendre, 4 ce que 
pretendent certains -ingenieurs , un refuge 
aſlure pour les vaiſſeaux du roi en cette 
partie, auroit été bientòt ſans baſſin & 
ſans navigation, fi on n'y eũt pourvu 
promptement. 8 
Le zele de ce magiſtrat, ou plutot Vim- 
pulſion du gouvernement a excite celui de 
la compagnie, qui, en attaquant les au- 
teurs de la degradation du port de Ca- 
lais (1), Etend fa vigilance ſur tous & prel- 
crit à ſes officiers d'en faire inceſſamment 
& reiterer tous les ans la viſite, chacun 
dans leur diſtrict, pour en meſurer la pro- 
ndeur, deſigner les changemens qui ſur- 
viendront , dreſſer du tout des proces- 
verbaux qui puiſſent mettre en erat d'y ap- 
porter promptement le remede , — 27 
qu'il ſera neceflaire. 
. Ceſt ſur- tout dans les ports de roi que 
Seſt portce la plus grande attention des ad- 
miniſtrateurs & entre ceux- ci a Breſt, De- 
puis mon départ les remparts & forts qui 
dominent la rade, font garnis de mortiers 
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.. (1) on pretend qu'un Sieur Mouron & compagnie, 
par une cupidite ſordide, ont contribue a boucher le 
port de Calais; ils ſont en conſequence aſſignes pour 
rEpondre ſur leur conduite. 
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& de canons; toutes les batteries intèrieu- 
res & exterieures ſont Egalement preres & 
en tres-bon tat de ſervice, ſix compagnies 
de milices gardes- còtes font dètachèes & 
diſtributes au Fort Mingan & au Portſic 
fituds a Tentree de la rade & qui la dé- 
fendent. On a fait partir un autre dètache- 
ment d' environ 1200 hommes, compoſe- 
de troupes de la marine, & de gens de le- 
vée, repartis ſur les différentes batteries 
de droite & de gauche des cotes de Leon, 
& de Cornouailles; il y a déja huit ba- 
taillons dans Breſt , outre le regiment d' Au- 
xonne, artillerie (1), & les troupes y aug- 
mentent d'un jour à Pautte (2): il y en 
a tant qu'on eſt oblige de les loger chez 
habitant , les environs en regorgent &ga=- 
lement, les vivres en ſont horriblement 
chers, & le bois dune rareté exceſſive. 
On ne trouve point d' ouvriers pour en cou- 
per, tous ſont occupẽs aux travaux du port 
& à la confection du biſcuit. 

Ces troupes qui fervent ? abord d' pou- 
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(1) Suivant les lettres de Breſt du 2 mars. Ces ba- 
taillons ſont deux du regiment d* Auvergne , deux 
du regiment Dauhin, deux du regiment de Comte 
deux du regiment de Normandie 

(2) Suivant une lettre de Breſt , du 16 mars, le 
regiment de Condé, dragons , Etoit campe à St. Ser- 
vant à 4 lieues de Breſt ; le regiment de Chartres etoit 
a Landernau , le regiment d Hure, artillerie , 
arrive le 15 mats, logeoit aux caſernes & des le 
lendemain avoit commence le ſervice du port, Ses 
officiers montoient la garde à l' ayant - garde, poſe 
occupè ci-deyant par un officier de marine, 
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vantail 4 FRO Wk au cas qu'elle vou- 
lat attaquer, & ils font craindre pour elle- 
meme une invaſion, doivent auſſi ſoula- 
ger la marine dans le ſervice du port & des I ord 

vaiſſeaux. Car, malgre læs promotions mul- [ 
tiplides qui viennent de ſe faire dans celle- ¶ fon! 
ci (1), les officiers pretendent de plus en I nor 
plus pouvoir 4 peine ſuffire aux armemens ſoit 
& aux fonctions de Tadminiſtration dont Prir 
ils ſont charges. | ol 1 
D'un autre cot6 , Von ,prevoit une di- tion 
ſette de matelots qui pourroit ſurvenir, & Non 
il faut y ſupplſer d'avance par un detache- N d 
ment de troupes fur chaque batiment de MW I 
mer. Si Von en croyoit mEme les ports du FI bett. 
commerce, cette diſette ſe feroit. deja I hre 
ſentir & les emptcheroit d'expedier leurs I les 
navires ; mais ce ſerojir de bonne heute, I (2) 
fur-tout en ce moment on la France n'ar- 1 
me guere que les deux tiers de fa marine. 
Il faut plutòt attribuer ces plaintes des ar- & 
mateurs 4 ['habitude qu'ils ont de crier If cies. 
toujours „ aux divers embargo mis aux MW '* 
alles & en France, & aux mauvaiſes I bour 
combinaiſons du miniſtere; car on aflure ont 
que, quoiqu'il ait renonce pour cette an- 


, £ des 
nce à la peche de la morue, le commerce Ex 
tout 

Oe” » — cout! 

; : «x 
(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 20 février. dix b 
II vient d'arriver une promotion de 95 lieutenans, ce I zegin 
qui comble de joie le mags de la marine, en ce que gues 
cela annonce que le miniftre ſent la neceſſite de mul- St. O 
tiplier les officiers dans les grades inferieurs pour (2) 


falre le ſetyice plus à Laiſe & avec plus de dignite, du. 
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dans le Ponant a encore pour le preſent 
400 navires en mer, ce qui occupe douze 
mille matelots au moins, vu la grandeur 
ordinaire des batimens. 

Les lettres des ports de la manche ne 
ſont remplies auſſi que de mouvemens an- 
nongant des diſpoſitions, ſoit de defenſe , 
ſoit d'attaque. Il y a beaucoup de troupes , 
principalement du cd6te de Dunkerque (1), 
ou il arrive auſſi force uſtenciles & muni- 
tions, comme s il devoit y avoir un camp, 


ou cenendant on ne croit pas au projet de 


la deſcente. 

| Du reſte, le miniſtere declare dans ſes 
lettres au commandant de la marine a 
Breſt, & aux autres par conſequent, que 
les hoſtilitès ne tarderont pas a s excercer 
(2), & Ton ſait que, malgré les ordres 
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(1) Extrait d'une lettre de St. Omer de 23 mats. 


Il arrive dans nos cantons force tentes , peles & pio- 
ches. On s'attend à avoir un camp a Dunkerque & A 


voir reprendre inceflamment les travaux de ce port, 


des que la moindre hoſtilitè de la part des Anglois 
pourra en fournir le prerexte, car on ne veut point ſe 
montrer agteſſeur abſotument. 

On parle auſſi d'envoyer ici une partie du regiment 
des gardes. 

Extrait d'une lettre de Dunkerque du $ avril. .. A 
tout eEvenement , nos ainatenrs ſe diſpoſent 2 aller en 
courſe : ils font de grands pteparatifs. 

Voici Vetat des troupes de nos cantons: Nous avons 
dix bataillons dans ce port, nous en avons huit & un 
regiment de dragons 4 Calais; les garpiſons de Ber- 
zues & Gtavelines font doublees 3 quatre bataillons à 
St, Omer, | 

(2) C'eſt ce qu'on Ecrivoit dans une lettre de Breſt 
du, 30 mats 1778 ,, , Le miniſtre nous annonce que 
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moderes donnes aux commandants des yaif. 
ſeaux anglois, fur les cores , elles ont 
deja commence en quelque forte de l 
part de la France, puiſqu'un de nos ba- 
timens a été pris dans le golfe de Gaſco- 
gne, & conduit a Orient, ou Pamirautt 
Sen eſt emparce, ' 

De nouveaux armemens ont été or- 
donnes a Breſt, enſorte qu' avec P'eſcadre 
de M. de la Motte-Piquet, rentrée (2 


pour defarmer & rearmer fur le champ, 


avec les deux vaifleaux de Rochefort 
qu'on y attendoit depuis longtems & qui 
y font enfin arrives, il é forme actuelle- 
ment une armee navale de 25 vaiſſeau 
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les hoftilitzs ne tarderont pas 3 commencer & lon 
croit que nos fregates , pretes à mettre a la voile , le 
feront mercredi prochain , jour du courier: en atten- 
dant un bätiment anglois a ete arrete pres de nos 
cores & conduit a POrient on Vamiraute s'en eſt em 
paree. Une de nos corvertes ayant ete priſe pour appat— 
renir aux inſurgens , a ete attaquee par une fregate 
Angloiſe qui lui a lache une bordee , & Payant te- 
connue lui a demande des excuſes, Tels ſont les pre- 
ludes d'un jeu que tout promet deyoir devenir plus 
ſerieux. 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 20 mars 1778. 
M. de la Motte- Piquet & ſon eſcadre ſon rentres hiet 
en bon état & ſans ayphir rien rencontté; ils ont e{- 
corté leur flotte envirdh 60 lieues au-delà du cap Fi- 
niſtere; ils n' ont point ere rejoints par les deux vail: 
ſeaux de Rochefort, le Sr. Michel & I Arteſten. Ceui 
ci avoient ordre de croiſer pendant huit jours ſur le 
cap Finiſtere & $'ils ne trouvoient pas Feſcadre de ſe 
rendre à Breſt; on les attend en conſequence du 
jour à l'autre | 

Dans une prec*dente du 23 mars on &crivoit : Le 


miniſtre nous annonce la guerre comme tres - pto- 
* 
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de ligne (1); mais qui ne peut guere etre 
prete avant i fin du mois prochain, ſans. 
compter les fregates & autres barimens de 
moindre force en tres-grand nombre (2), 
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chaine , qui a redouble Vardeur & leſpoir de tous les 


officiers. 
() En voici la liſte, 


Noms. Canons. Capitaines, 
La Bretagne 100 Le comte d'Orvilliers, liew- . 
| tenant general, 
La Couronne 80 Le comte Duchaffault, Ib 
Le S. Eſprit 30 Mgr. le duc de Chartres, Id. 
La Ville de Paris go Le comte de Guichen „chef | 
| d'eſcadte. 
Le Due de Bourgogneso © Le vic de Kochechouatt, 14. | 
Le Robuſte 74 Le comte de Graſſe , cap. 
L' Orient 74 Le comte de Hector, * 
Le Glorieux 74 M. de Beauſſer, ld. 
Le Conquerant 74 Le chevy. de Monteil ,” Id. 
Le Fendant 74 Le marq. de Vaudreuil, Id, 
L'Intrepide 74 De Zeauſſier. | 2 
Le Palmier 74 De Reals = | 5 
Le Magnifique. 74 Le chev. de Brache. 5 
L'AQif 74 D'Orves. gs FEA 
Le Zodiaque 74 La Porte-Vezins. 
Le Dauphin Royal yo Le marq. de NicuiL ' 
Le Bien - aime 74 D'Aubenton | 
Le Solitaire 64 De Briqueville, 1 
L' Arteſien 64 Desſtouches. 
Le St. Michel 64 Mithon, 
L Alexandre 64 De Tremignon 4 
Le Reflechi . 64 De Cilart. 2 
Le Roland 64 De Parchantel. 
Le Sphinx 6 4 Le comte de Soulange. 
_ L'Eveills 864 Le comte de Botderue;” /* 


(a) Fregates , Corvettes & autres batimens partis 
depuis peu » Ou en armement, * Q 4 


Tome VIII. 
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„ Lot afad 


il en ſort & rencre ſucceſſivement une 
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plus que leurs ordres pour aller aux iſles. 4 


portion; leut deſtination eſt de croiſer 
dans le go'fe; ils ne reſtent jamais en 
rade plus de deus fois 24 heures, & rien 
ne tranſpire- de ce qu ils ont vu: les plus 
fins voiliers ſont partis pour aller annon- 
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Fregates. 
Nomi. Canons. Capitaines. 
La Pallas (*) 39 M. de Ranſanne , Lieut, 


La Sensible (t) 32 M. lecchey. de Marifny , Id. 
Le Triton (5) 32 M. de Caſtelane, Idem. 


La Charmante 31 M. de Macnemara , Idem. 
La Concorde: 32 Mi de Tilly, Idem. 
La Sybille 32 M. de Kethouan Mahé, Id. 
L' Andromaque 35 | Buor, * dem. 
La Réſolue 3 DePontevez,, ” ldem. 
La Fortune 36 Marigny , Idem. 
L'Iphigenie 36 De Ketlain, Idem. 
La Danaé 32 | Kergariou Loemaria, Id. 
La Nemphe 32 Le chev. de Sainville, Id. 
La Licorne 32 Belizal. Idem. 
Le Zephire 32 Marquis de Barre, Idem. 
La Surveillante 32 Du Coucdic , - Idem, 
La Beile-Poule 32 De la Ctocheretie, Idem. 
L' Aigrette 32 Boucault , Idem. 
La perle 24 1s "Mingaud de la Haye, Lieur, 
L'Ecureuil 18 M. de la Metrie , .1dem, 
Le Serin 16 De la Peiroule , Idem. 
L'Hirondelle 14 Dela Blanche , Idem, 
La Sylphide 12 Le chey, de Villeneuve 
Sillard. dem. 
La Favorite 12 De Kerſain, Enſeigne. 
La Curieaſe 10 Du Rumain, Idem, 
La Lunette | 4 De Chaagnac, Idem. 


(*) Partie le 6 mars pour Dunkerque, e 
(H) Partie le 6 mars pour une miſſion particuliere, 
(ybes len mus, ces trois fregares n'attendoie 
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F 
cer aux iſles la el une guerre 
prochaine. 2 | 

On fair poſitivement aujourdhui que 
ceſt M. le comte d' Orvilliers qui com- 
mandera Parmee navale de Breſt, appelée 
Eſcadre dobſervation; M. Duchaffault 
ſervira ſous. lui 4 la rere dune diviſion, 
& le duc de Chartres aura IT autre. On 
2 cru un moment que ce prince pourroit 
etre en chef avec la qualité de généra- 
bſime de terre & de mer: un voyage 
qu'il a fait dans ce port (+) dans une ſai- 


_— _ 
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| | Fougres. ' 
Le Chaſſeur De la Ville-Bouquet, enſeig, 
Le Coureur De Razily Laine, Idem. 
L'Eſpiegle De Clonard, Idem, 


00 Extrait d'une lettre de Breſt du 20 Février 
M. le duc de Chartres eſt arrive mardi; il doit paſſer 
quelques jours ici & il rerournera enſuite à ſon regi- 
ment 3 il a ere enchante de notre le port & de notre 
arcenal , de la bonne mine de nos vaiſfeaux, de 
labondance de nos magaſins ; 1 

Extrair d'une lettte de Breſt du 29 février. , M. 
le duc de Chartres a paſſe ici huit jours; il a dine chez 
M de PArchantel , un capitaine de vailleau qui lui a 
eryi de major dans ſa campagne d'evolution en 17 6; 

il fut rres-affable & tres-gai ; il eſt reparti pour Saint- - 
Malo & de la doit ſe rendre à Paris. 

Extrait d'un bulletin de Paris du 6 mars .. M. le 
due de Chartres n'a pu tenir longtems a l'ennui d'6- 
ne eloigne de la capitale & de ſes plaiſirs „ it e& 
erenu bruſquement le mardi gras, a patu a l'opera, 
« fl a ere applaudi comme vil ear cemporte quelque 
n&oirec | 
' Extrait d'une lettre de Verſailles du 19 mars. M. 
le due de Chartres, contre ſon ordinaire, a paſſg 
deux jours de ſuite 2 Verſailles & y a couche deux 
wits , ce qui fait preſumer qu'il y a ere en conference 
elatiyxement aux operations de la marine. - 


Q 2 
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ſon rigoureuſe, de ſongues conférences 
avec le miniftre , un ſeſour extraordinaire 
de S. A. à Verſailles le - faiſoient preſu- 
mer; on croit que toit mème ſa pré- 
tention. On n'a oft commettre les deſtins 
de la France en ſes mains auguſtes, mais 
inexperimentees., & peut Etre, s il ſe con- 
duiſoit bien cette campagne, il pourroit 
obtenir cet honneur pour la prochaine. 
Cen eft un grand fans doute pour MN. 
de la marine de voir un prince du ſang 
devenir leur camarade & donner Pexem- 
ple de la ſubordination. Les faftes de la 
marine noffrent aucun Evenement pareil, 
& Fon eſpere qu'il en rëſultera le meilleur 
Dei N 
Toutes les faveurs de la cour ſemblent 
deſtinèes aujourd hui à ce corps, dont on 
cherche, par tous les moyens poſſibles, 
d'exciter lemulation. Le roi lui a fait 
preſent de ſon portrait, & ca été une fete 
a Breſt d' une eſpece toute nouvelle. 
Ce portrait y eſt arrive par mer, & il 
a été regu 4peu-pres avec tous les hon- 
neurs qu'on auroit rendus a la perfonne 
meme de S. M. Le major de la marine 
(1), accompagnè du directeur du port (2), 
d'un officier des gardes du pavillon, ont 
EtE le prendre juſqu'à une certaine diſtan- 
ce de Landernau : le canot portant pa- 
villon royal a &e falus par toutes les bat 
— I—_ —— — canada 
8 M. de Fautras, | 
(21) M. Hector. 
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teries de la rade 90 205 Fartillerie des vaiſ- 
ſeaux, fre gates; & corvettes qui font en 
rade. En entrant dans le port, le chateau 
Ta auſſi ſalué, toutes les troupes de la 
marine bordoient la haie dans le port, & 
les troupes de terre depuis le parc juſqu à 
Photel du commandant de la marine. M. 
le comte d'Orvilliers & M. le marquis de 
Langeron, ſuivis de tous les officiers de 
la marine, ont été recevoir le portrait 
du roi juſqu'a la cale on étoĩt le canot. 
MM. le marquis de Langeron (1), le 


comte d' Orvilliers (2), le chevalier Fou- 


quet (3) , & le vicomte de Roquefeuille 
60 , ſe ſont mis dans le caroſſe avec le 
portrait du roi. M. de la Prevalaye (5), 
à la téte du corps de la marine, a ſuivi 
juſqu'à J hôtel du commandant, ou MM. 
les gardes de la marine bordoient la haie 
dans la cour. Le portrait a été porte 
dans la grande ſalle du conſeil: chacun 
Feſt retire après la ceremonie. M le comte 


d'Orvilliers a donné 4 diner 4 tous les 


chefs des corps, & Fon y a bu ala ſanté 
du roi au brait du canon. 
C'eſt, ainſi que, dit notre ami Horace. 


———— 
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) Le commandant de terre, 
Commandant de la marine, 
< (x) Le plus ancien officier general." 
(4) Commandant des gardes du pavillon. 
Commandant la marine apres M. le comte d'Or- 
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villiers, 


(366) 


Pueris dant eruſlula bands 
Boche, "cements "ROY ut di iſcere prima, 


2 Pubfſone nos vieux routiers donner Je 
kt; a ces écoliers, avant qu ils ſoient 
devenus maitres, Lans: 0004 cen eſt fait 


155 PFAngleterre. 
Faris, ce A8 nl 1771. 
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Sur wk Braces: alanky avec'un eclat ſans 
eremple. Plaidoyers pour & contre. 
Jugement. 


Tour ce qui interefſe Phumanite , Mi- 
lord, a ſurtout droit à votre curiofite , & 
vous aver raiſon de regarder le proces 
dont vous attendez avez impatience le 
juge nent comme un des plus méèmorables 
qui aient été agites depuis longtems: Un 
or<teur , ap'es avoir attire a ſa ſuite 
pendant plufieurs audiences la multitude 
de tous les ordres de état, de tout Age, 
de tout ſexe, avec un empreſſement dont 
il n'y avoit pas encore d 'exemple au palais , 
a ravi le foible 4 Poppreſſion du fort., a 
fait triomphert complettement Pinnocen- 
ce, & a force les magiſtrats inacceſſibles 
au credit des protections les plus auguſtes, 
A Teffroi d'un parti formidable, aux ſé- 
ductions plus 'puitiantes de la beauté & 


des graces, dètre enfin juſtes une fois 


0 


„ * 
dans cette cauſe, dont les moindres par- 
ticularitls meritent attention. II Sagiſloit 

non-ſeul:ment de venger un particuher 

des outrages de trois freres rennis contre 

Idi, darracher les reſtes dune victime 

brave & généreuſe aux fureurs, de laches 

ſpadaſſins acharncs'a fa perte , mais encore 

de defendre tout un ordre de citoyens 4 
contre le deſpotiſme d'un autre ; d'appren- ji 
dre 4 cette nobleſſe altiere & ftroce qui 
tytanniſe les provinces de France; à ces = 
militaires qui n'eſtiment qu eux, qui Sac- | 
coutument trop au ſang & au carnige , que 

les fonctions du citoyen paiſible, enrichiſ- 

ſant la patrie , ſont auſſi precieuſes a “Etat 
que le mEtier des armes; que nul homme 

n'a droit d inſulter impunement fon ſem- 

blable, & que tous, fans exception, ſou- 

mis aux loix, doivent également courber 

leur téte ſous le ghaive de Themis. 

Le delit, Milord, eſt un aſſaſſinat exerce 
par trois freres au ſervice( 1), en la per- 
ſonne d'un négoclant (2) de la ville de 

Bordeaux. Ceſt a ſept lieues de cette ca- 
pitale de la Guyenne, a Caſtillon fur 
Dordogne, dont les aſſaſſins font habitans, 
qu'il seſt'commis, & heureaſernent il na 

pas etẽ conſommè en entier. Le plaignant, 


— 
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(1) Les Sieurs chevalier de Queyſſac, capitaine de | 
dragons dans la legion de Lorraine, Froidefond de "11. 
Queyilac, ci-devant capitaine au regiment de Mar- | 
mande, & Fillol Die ſſac, ci- devant, capitaine aide- 0 0 


major au meme regiment. - 


2) Le Sicur Damade Belair. 
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_eſtropie pour le reſte de fes jours , & 4 
la fleur de Page, mutilé de la maniere la 
plus dZplorable, fe preparoit 4 réclamer 
la ſeverite du tribunal des marèchaux de 
France, juges du point d'bonneur , lorſque 
ſes adverſaires, dans Teſpoir, fans doute , 
dun meitleur ſuccès, engagerent la con- 
teſtation devant le juge ordinaire (1). 

_. Celui ci, qui eſt le lieutenant criminel 
de Libourne, ne put s empscher de decre- 
ter de priſe- de- corps les 1 77 de Queyl- 
fac. (Ceſt le nom des affaſſins) Ils en 
appelerent au parlement de Bordeaux, 
qui, par deux arrets conſccutifs (2), les 
debouta de leur appel, & ordonna qu'ils 
ferent transtërés dans les priſons du (e- 
nechal de Libourne, pour leur pros leur 
Etre fait & parfait. X 
Les ſieurs de Queyſſac ayant depuis 
fait caſſer au conſeil (3) le dernier arret 
du parlement de Bordeaux , ſar un pretendu 
defaur de forme, avoient été renvoyes au 
ore no Toulouſe , qui avoit confirme 
le decrer de priſe-de-corps decerne contre 
les affaſſins (4) | | 
Pas une nouvelle chicane , leur ſeule 
reſfource , ils ont encore incidente (5), 


o 
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(1) Par une plainte du 27 octobte 1775. 
8 Des x6 mars & 16 mai 197%, 
3) Le s juin 1776, | 
| (4) L'arret de Toulouſe eſt du 15 avril 1777. | 
1 (s) L'arret de Toulouſe a &te caſſe le 2 juin 177” & 
de conſeil a renyoye Vaffairce au parlement de cette 
capitale. | 
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& ſont venus au E. de Paris. Le 
bras de la juſtice, appeſanci trois fois fur la 
tete des accuſts toit déja une grande pre- 
ſomption qu ils Etoient coupa les, & Varrer 
Efinitif intervenu apes une inſtruction auſſi 


ample que ſolemnelle, ne doit plus laiſſer 
aucun doute aux plus iner dules. 
Le fait, Milord, au ſurplus, eſt des plus 
romaneſques; il nous trace les tems de la 
chevalerie; & un bourgeois modeſte, peu 
accou:ume au manie nent des armes, avec 
un ſimple couteau de chaſſe d abord, & 
enſuite ſans armes abſolument, rſiſtant 
ſeul à trois pourfendeurs d' hommes, eſt 
un ſpectacle digne de nos antiques preux. 
Les petites villes de province en France, 
ne ſont pas comme en Angleterre l'image 
de la libertè & de Fegalite : chaque citoyen 
n'eſt eſtime chez nous, n'eſt confidere, 
n'eſt recherche qu'en proportion de for 
mérite, de ſes talens, de. ſon. utilice. Ici 
elles font partagees en deux claſſes dont 
la premiere, compoſee de la nobleſſe & 
des militaires, exige tous les reſpects, 
toutes les deferences. exterieures de la 
ſeconde qui eſt la bourgeoiſie, à laquelle 
elle veut faire ſentir fa ſupsriorité non 
ſeulement dans Fordre civil, mais juſ- 
que dans la ſociere & au fein des plaiſirs. 
Telle a été Forigioe de la querelle, degé- 
neree depuis en rixe ſanglante, entre es. 
fieurs de Queyſſac & le ſieur Damade : 
(ainſi s appelle Laccuſateur) rixe qui a penſe 
lui coùter la vie, & qui auroit 1adtird 
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Pechaffand aux autres, Sil: avoient été 
punis ſuivant le vœu de la juſtice rigou- 


e 1 
Au reſte, quoique la famille des Oueyſ- 
fac füt au rang des nobles, & celle des Da- 
made reſtèe dans la roture, elles ſe valoient 
Fane l'autre, il y avoit mEme une alliance 
entre elles (1). La ſeule difftrence, c'eſt 
que la premiere avoit paſſe dans la claſſe 
des patriciens à la faveur d'une charge de 
{Ecretaire du roi, que la ſeconde ne ,pou- 
voit acquerir ; mais par un motif tenant 
4 la nobleſſe de Fame, bien ſuperieure 4 
celle de la naiſſance: il lui auroit fallu 
acheter ce privilege par le facrifice de 
ſa religion, ou par une hypocriſie encore 


plus honteuſe (2): à cela pres, les Da- 


mades vivoient noblement; ils avoient 
toujours et aſſociẽs à la nobleſſe de leur can- 
ton; leur ayeul, au commencement du ſiecle 
(2 ) - ayoit £te convoque lui- meme au banc 
des nobles: ils comptoĩent parmi leurs an- 
cstres & parmi leurs plus proches parens , 
un brigadier des armees du roi, un major 
de cavalerie, une foule de capitaines & 
de chevaliers de St. Louis; & ce qu'il y 
a de plus ſingulier, c'eſt qu'ils produiſent 
en preuve un certificat ſigné du propre 


4 * 
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() La ſœur de la mere des Sicurs de Queyſſac 
ayoit epouſe l ongle paternel du Sieur Damade, 

(:) Les Damade ſont proteſtans, & les proteſtans 
en France ne peuvent étre pourvus d'aucune charge; il 
faut avant rapportet un certificat de catholicite, 
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pere des ſieurs de Guetta ( 1). Au de- 
faut dautre, ils exercoient le commerce, 
la: ſeule profeſſion qui ſoit permiſe aux pro- 
teſtans dans ce roynume. 

„Depuis que les ſieurs de Queyſſac ont 
» embraſle la profeſſion des armes, ils fe 
„ {ont perſuadès que tout devoit fléchir 
» devant eu. Toujours armes comme des 
„ gladiateurs, on les a vus mille fois tiver 
„leurs ſabres pour effrayer ou frapper des 
,, compatriotes qui, avoient eu le malheur 
„de leur deplaire : quiconque ofe les re- 
„ garder , ſans avoir le chapeau à la main, 
„ eſt aſſuré d'exciter ce qu ils appellent 
„ bravoure militaire. C'eſt: en Seloigrant 
„ ainſi du veritable eſprit de leur état, & 
„en abuſant des armes qui leur ont été 
,s confices pour un uſage bien diffèrent, 
„ qu'ils ſont parvenus à ſubjuguer les pai- 
„ ſibles habitans de Caſtillon. Mille anec- 
„ dotes connues de toute la contrte. dé- 


W e hautement de leur caractere vio- 


92 
ainſi que je les trouve depeints dans un 


mémoire( 2), & c'eſt d autant plus croyable, 
que j'ai entendu & lu pluſieurs avantures 
de cette .eſp:ce (3), qui annoncent que, 
. 1 I & - Ate £1 | £419 l — - ( q 
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g 009 Ce certificar eſt en outte atteſte par huit gens 

tilshommes du canton. ' (STYLISTA 
(2) De Me. Jamme , avocat au parlement de Tou- 

louſe. i 93 5 | 
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Je me trap delle entre auttes le malheuteux pro- 
ces d'un notaite de Rocroi, emptiſonné, yexe , prive 
de ſon Etat , ruine pour n'avoir pas 6te le chapeau à 

1 * £ | 


ent, imperieux & querelleur.” Ceſt 


. 


pour peu qu'un noble de province ſoit dif- 


pole a la durete ou 4 Farrogance, il ne 
fe dehifte point de cette pretention de 
tous, principalement quand, outre la naiſ- 
{ance, il peut en impoſer par un uniforme. 
Vous voyez , Milord , que les Quakers 
mauroient pas beau jeu ici. ä 

Quoi qu'il en fot, a cette arrogance 
_ naturelle, 4 cette ferocite de mœurs, an 
prejuge local de la part des freurs de Quey(- 
fac,, ſe joignoir un reſſentiment fi puiſſant 
fur le commun des hommes, fonde ſur des 
motifs d'intétèt (1) pecuniaire. Le ſieur 
Froidefond, Fun de Queyflac, fut le pre- 
mier à trouver occaſion de le téèmoigner 
& n'y manqua pas par un propos inſolent 
au jeu, ſuivi d'une rixe on le ſieur Damade 
fut bleſſẽ. Celui-ci retabli & provoque de 
nouveau s tant auſſi bien montre dans la 
ſeconde agreſſion, ſon adverſaire erut fe 
ee venger plus facilement par humi- 
ation : il eut recours au commandant 
de la province pour obtenir le déſarme- 
ment de ſon adverſaire. Vous ſavez, Mi- 
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un major, & qui n'a obtenu fa liberté qu'an bout de 

luſieurs années Toute cette anecdote eſt racontee 
en detail dans un ouvrage intitule : Journal Þrfiorique 
de la revoluuon operee dans la-conſiuution de la mo- 
fone frangoiſe , par M de Maurepas, chancelier de 

ances. 1 | . | 5 

_ (1) Un oncle des Damade dont on a parle plus 
haut, avoit legue à ſa veuve, tante des Queyſſac, la 
jouiſſance de tous ſes biens; mais celle-ci avoit remis 
aux heritiers une partie de cet uſuftuit par ate du 
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4 janvier 1773. 
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lord, qu'un Mp” | 164A ne marche point 
ici ſans ſon Epte , il la porte en vifite, 
A Tégliſe, aux feſtins, aux ſpectacles, aux 
bals, chez ſa maitefle. . . . Lans les pro- 
vinces c'eſt ſon attribut diſtinQit, elle eſt 
interdite aux plébèiens. Cependant le ma- 
rechal de Mouchy , auquel Sadrefloit le 
fieur Froidefond crut la famille de Damade 
dans le cas- de la tolerance. .. Je ne puis, 
„ lui dit il, priver ces Meſſicurs (car 
„ cette démarche injurieuſe embraflort 
„toute la famille) d un privilege que leur 
„ont acquis leurs anceétres“ N ais, pour 
Eviter déſormais toute querelle entre eux, 
il leur fit igner une promefle reſpective 
en cas d' inſulte, de ne point uſer des voies 
de fait, & d'en porter plainte à lui, juge 
du point d'honneur. 1 : 
Cet engagement étoit du 11 aoũt 1775 
& des le 24 octobre ſuivant le fieur Froi- 
defond, voyant entrer dans une maiſon le 
ſieur Damade, revenu pour la premiere 
fois 4 Caſtillon depuis la ſignature de l'a- 
cord, affecte de reprendre vn ſabre qu il 
avoit quittè & s'ecrie: Voila un ſabre 
que je viens de faire 'affiler; il coupera 
bien les oreilles a quelqu'un. Ce propos 
s'froit tenu dans la matinee :. le foir 
le fieur Damade , comme il alloit à la 
campagne 4 cheval , rencontre ſur le 
grand chemin Paine de la famille, ap- 
pele le chevalier de Queyſſac, a cheval 
auff , qui lui reproche de n avoir pas dt 
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ſon chapeau. II Ini rẽpondit qu'il Ta ſi ſouvent 
preyenu., ſans retour de politeſſe, qu'il a 
cru deformais ſuperflu de remphr avec lui 
ce ceremonial. ,, Eſt- ce que vous vous 
„ croyez fait pour compter avec moi la- 
„ deſſus, repart arrogamment ſon brutal 
„ adverſaire ? Vous devez toujours com- 
„ mencer par me ſaluer c'eſt a moi a voir 
n alors ce que Jai à faire. . II lui de- 
mande enſuite ou ſont ſes armes, & ſur 


ce qu'il ne lui voir qu'un couteau de chaſſe, 


il prend un des piſtolets qu'il avoit à ſon 
arcon & le lui donne; le provoquant au 
combat, il ſe recule de quinze pas & in- 
vite le ſieur Damade 4 tirer; celui-ci de- 
fre que ce ſoit le ſieur de Queyſſac, ſe 
prerendant Voffenſe . . . II refuſe: après ce 
fingulier debat , le chevalier ſe rapproche 
& reprend ſon piſtolet. Cette ſcene n'etoit 
que ridicule ;- en voict-une attroce : Deux 
des freres avoient déja enfreint le traité de 
paix „ conclu ſous. les, auſpices du plus 


reſpectable mẽdiateur; vous allez voir le 


troiſieme entrer en ſcene & tous bientot 
ſe réunir pour conſommer Faction la plus 
infame dont ces agreſſions ſucceſſives 
avoient été le prélude. 5 

Le fieur Damade ſe rendoit à diner dans 
une maiſon de la ville; il paſſoit devant 
celle des ſieurs de Queyflac , dont Jenx 
ſembloient l'attendre; mais il marctort du 
c6t6- oppoſe : ils traverſent le ruiſſeau, 
Farretent & Fapoſtrophent de termes groſ- 
fiers, parce qu il ne Seſt pas range a ſon 


4375 
devoir de les MEG ils y joignent un 
geſte de mepris (1): Le fieur Fillol, (c'eſt 
ainſi qu'on diſtingue le froiheme ) devenu 
agreſſeur à fon tour, part comme un eclair, 
entre dans la maiſon,en reſſort avec un ſabre 
nud, attaque le foible négociant, que le 
chevalier empeEchoit toujours de pourſuivre 


fon chemin, & fond fur lui, quoiqu'il 


neut qu'un couteau de chaſſe. 

Le ſieur Damade eſt oblige de ſe dé- 
fendre avec cette arme inpuiſſante; elle 
ſz caſſe ſous le ſabre du grenadier ; une 
partie dela lame tombe a terre, il pare 
comme il peut avec le trongon; mais la 
poignée ſe briſe dans ſa main. Son viſage 


toit tout en ſang, il n'avoit plus aucune 
defenſe , & le ſieur Fillol lui porte encore 
des coups. „ Eh! quot, s ecrie le malheu- 


» reux jeune homme (2), je nai plus d arme, 
„& vous me frappez? Meſſieurs, je vous 
„ prends à temoin.” „ e 


Ce reproche fait cependant rougir le 


Sieur Fillol de fa barbarie ; il rentre, & 


tandis que le bleſſè eſſuyoit avec ſon mou- 


choir le ſang qui couloit fur ſon. viſage, 
en preſence du chevalier qui avoit eu la 
lachere dei demeurer tranquille ſpectateur 
d'un combat auſſi inégal, le Sieur Froi- 
detond , qui de ſa fenetre avoit vu la que- 
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(1) Le Sieur Filiol porte le poing ſous le nes du 
Sicur Damade & 'appelle J. Kk. * 

(2) Le ſieur Damage wavoit que 27 ans : ſes trois, 
adverſaires avoient bun ag ans, Vautre +4, & le trot- 
teme 2. Le Sieur Damade, en outte, ſortoit de ma- 
die & ctoit à peine retabli. | N 
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relle Sengager, accourt auſſitôt avec deux 
fabres un a la tain, & jetant aux pieds 
du Sieur Damade, celui que fon frere 
*yenoit de quitter, il réſerve pour lui le 
ſien qu'il avoit fait affiler deux jours au- 
paravant avec tant de foin : il crie de ra- 
maſſer le ſabre a Fadverſaire qui proteſte 
Etre hors d tat de ſe battre & recule vers 
la maiſon on il Etoit invite. Le Sieur 
Froidefond eſt inexorable: la retraite du 
Sieur Damande redouble fa rage; il fre- 
mit de voir Echapper ſa victime; il lui 
commande une Ronda fois de relever 
Farme qu'il lui offre, & cependant leve 
on ſabre pret à abattre la tete de ſon 
_ adverſaire , il fe courbe. Quelle poſition 
qui ſecoutra innocent contre un pareil 
tigre ? On defireroit en ce moment, Mi- 
lord, que la foudre Eclatar , elle eclate en 
effet. Le Sieur Damade, qui Setoit muni 
d'un piſtolet de poche -ontre.les voleurs in- 
feſtant la campagne on il devoit retourner le 
foir (1), tandis que dune mainil pare en 
fiyant avec ſa canne les coups du furieux qui 
le pourſuit, n'ayant d autre moyen d'e- 
chapper 4 la mort, de autre tire le piſtolet 
dans la poitrine du Sieur Froidefond. 


„ En uſant du droit que toutes les 


„ loix lui donnoient dans cette fatale 
conjoncture, dit un des de fenſeurs du 
» Sieur Damade (2), il crut Echapper 4 


a (1) Cette ſcene ſe: paſſoit dans Varticre- ſaiſon le 26 
octobre Mae | 
(2) Me, Jamme, | 
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» la rigueur de ſon a: 4 Aide le Sieur 
Froidefond avoit paru ſe dernier au com- 
bat; ily vint invulnérable comme Achille, 
ſans avoir été trempe-, comme lui, dans 
le ſtyx. La balle tirke 4 cinq pas de oil 
tance; c'eſt- d- dire dans une poſition 1 
netant ni trop pres ni trop loin, elle 
devoit faire le plus grand kracas , tomba 
reſpectueuſement à ſes pieds nayant fait 
qu'une Jegere contuſion. 

Ne ſuivant que les mouvemens de ſa 
rage, le Sieur Froidefond $elance ſur Pex- 
polant avec ce redoutable ſabre recem- 
ment affilè : il lui porte des coups redou- 
bles fur les bras, les fend juſqu aux os, 
& lui coupe entierement les muſcles & Jes 
nerfs. . Tandis que le ſang coule à gros 
bouillons, le chevalier de Queyſlac excite 
encore la ferocite de ſon frere : Tue-le, 
tue-le, lui crie-t-il: je me repens de ne 
avoir pas tu avant hier; cela depen- 
doit de moi. X 

La porte de la maiſon où devoit diner 
le Sieur Damade s'ouvre enfin; les con- 
vives accourent en foule-, & le tranſpor- 
tent E vanoui & nageant dans ſon ſang. 

Tandis qu'on coupoit les habits & la 
chemiſe du Sieur Damade pour tacher d ar- 
reter labondance de ce ſang qui, Japres 
[expreſſion des temoins, ſortoit de ſon cotps 
comme d une fontaine , le chevalier de 
Queyſſac eur le front d'aller jouir de ce 
ſpectacle, & de braver ainſi Vindignation 
de ſes concitoyens: il approche de cet 
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infortuné, lui decourant la poitrine 
a nud, je veuz voir, dit-1l „ vous tes 


e Wis 
S'ttant convaincu du contraire, il ſe 
retira. 'Plaſtrone ! .. Mais comment 


cette idde- vient. elle ſe preſenter au cheva- 
lier de OQueyſſac 2 Quoi ! parce qu une 
balle vient de reſpeter miraculeuſement 
la poitrine de ſon frere , Ceſt la poitrine 
du Sieur Damade qu il va viſiter! Impru- 
dent ! quel trait de lumiere venez-yous 
de jeter ſur cette funeſte avanture? 
Apres leur expédition, les freres 
Queyſſac rentrent chez eux, ajoute un 
autre hiſtorien (1 tl); toute la ville eſt en ru- 
meur: il n'y a qu'un cri contre eux & contre 
leurs fureurs Fux dinent tranquillement; ne 
voient dans toutes ces atrocités qu'un 
Evenement fort ordinaire, s habillent apres 
le diner, ſe ft accommoder, vont en 
vilite, ſoupent en ville. Froidefond joue 
gaiement au trictrac, pendant qua quel- 
ques pas d'eux le malheureux Damade 
touchoit à une mort prochaine. 

Sil ne perit pas depuis cette malheu- 
rewſh journée, le Sieur Damade, livre 
aux douleurs les plus VIVES , aux operations 
les plus douloureuſes, n'a repris quelque 
force, que pour mieux ſentir tout le poids 
de ſon malheur & de Pidee accablante 
Ge wetre plus qu'un fardeau pour fa fa- 
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5 Me, Wie de Beaumont „ un des ayocats de 
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'roit pas attendu de lui; qu 
grandeur de fon ſujet, il avoir deploys 
les qualites les plus brillantes de Porateur, 
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mille, & un objet de pitié pour tous les 


cœurs ſenſibles. 


Tel eſt, Milord, PThiſtorique du proces 


important ſui lequel PEeloquence des avo- 
cats à eu 4. Sexercer dans trois cours 
- diflerentes. Je n'ai point lu les plaidoyers 
de Bordeaux; mais des auditeurs dignes 
de foi mont dit que le jeune defenſeur 


du Sieur Damade (1), qui, au defaut de 


ſes confreres plus expèrimentés, mais in- 
timidés par le credit & menaces de ſes 


feroces adverſaires, avoit eu le courage 


de Sen charger, sen Etoit acquittè avec 


une vigueur & une nobleſſe 2 n' au- 
cleve par la 


& avoit terraſſé les avocats du plus grand 
nom (2), qui, ſeduits fans doute par le 
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(1) Me, de Montignac. | | : 

(2) Mes. Polverel & Garat, Me. de Seize, alors ſe 
plus fameux avocat de Bordeaux, quoique voilin de 
campagne & lie par la avec les Sieurs de Queyllac , 
apres leur avoir fait conter leur hiſtoire, refuſa de ſe 
charger de la cauſe 

On liſoir au ſurplus dans le mémoire du defenſeur 
des Queyflac ces phraſes bien emphatiques & bien 
etranges ; „ Que toutes les puiflances de l'Europe 
regardent Vinterverfion de Vordre des ſaluts comme 
un ſujet de guerre, , , Que le Czar Pierre, en de- 
clarant la guerre a la Suede , ſe plaignit dans ſon 
manifeſte qu on n'avoit pas tire le canon lors de ſon 
paſſage à Riga . que ce qui eſt vrai de nation à 
nation, doit Petre homme a homme; car les rup= 
ports de nition a nation ſont les memes que. ceux 
d nomme d Romine. | 


| KY { [-125 0 
- faux recit des Sieurs de Queyſſac, ou 
entraines par une commileration bien 
mal entendue & meurtriere pour la ſocicte 
-entiere, les avoient honores de leur mi- 
*niſtere ; que ceux-ci dans des fatum tres- 
bien faits avoient atténué, pallie ; voilé 
preſque avec beaucoup d adreſſe le crime 
de leurs parties & les auroient peut - ëtre 
*ſauvees ſans I avocat general (2). Ce ma- 
giſtrat dune intégritè rare, d une fermeté 
"2 toute "Epreuve, m'ont rapporte ces 
ſpectateurs encore enthoufialmes , - placd 
entre les juges & les parties, aux ſollici- 
tations les plus vives , les plus ardentes , 
oppoſant Vinflexibilits des loix à celle de 
ſon ame, avoit fait parler la voix acca- 
blante des informations, les avoit lues en 
pleine audience devant un public immen- 
e; dont chacun les recueilloit avidement 
de ſa bouche, & s'ident fiant avec le Sieur 
Damade regardoit ſa cauſe comme la ſienne 
propre. De là des acclamations unanimes, 
feules propres 4 contenir les juges ou trop 
foibles ou trop prevenus. Enfin, apres ſix 
heures de plaidoirie, balangant lontems 
les raiſons pour & contre, ſuivant que 
Fexigeait l'impartialité de ſon miniſtere, 
ce moderne Pericles avoit foudroye les 
coupables de ſon eloquence , peut-etre 
un peu trop hyperbolique , mais qui ne 


meſleyoit point en cette occaſion, & 


at — 
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| 0 M. du Paty, 
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(38: ) 
avoit donne contre eux préſens des con- 
cluſions adoptèes, ſuivant leſquelles ces 
fiers Matamores avoient diſparu & ſubi 
le premier chatiment (1). - 

Fat ſous les yeux le mémoire de Tou- 
louſe dont je vous ai deja dit cite quel- 
ques paſſages; il eſt precis , ſerre de faits, 
fort de logique, I'cloquence en eſt auſtere 
& Ane „il me paroit dans ſon enſem- 
ble bien ſupèrieur à ceux de Paris. Je ne 
puis réſiſter à Penvie de vous adrefler le 
morceau ſuivant, -c'eſt le début. 

V Tandis que la ſociété alarmée appelle 
„la vengeance des loix contre le plus 
» noir & le plus läche aſſaſſinat, les 
„ Sieurs de Queyſſac font marcher devant 
» eux les droits de leur naiſſance, leurs 
» ſervices militaires, Peclat Pune profeſ- 
„ ſion ſpicialement conſacrèe 3 PFhon= 
„ neur, Veftime de leurs camarades , la 
» protection de leurs chefs, les recom- 
». penſes du ſouverain : c'eſt. ſur leur 
» parole, ſur leur tat qu'ils veulent erre 
» juges, & non ſur les caracteres de la 
» ſcene horrible qui fait la matiere de 
» ce malheureux proces; c'eſt en alterant 
» les faits, en denaturant les queſtions, _. 
„en mutilant le langage des témoins, & 

„en SEcriant fans ceſſe que des actions 


the. . „ — — — 
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(1) H avoit ere ordonne, ſuivant la formule, attendu 


ils etoient preſents a Paudience, qu'i/s peſſerotent 


le Guichet, &eſt-a-dire qu'ils ſeroient arretes ſur le 
champ & conſtitues prilonniers,  _ * 
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-, de valeur ſont inconciliables avec des 


„ actes d ianfamie & de lächeté, quiils 


„ont eſpéré donner le change a la 


„ cour, & de calmer Findignarion pu- 

„ blique. 3 7 5 | 

„ Loujours a tachés a leurs principes , 
„ ne ſuivant que les impre lions de leur 
„ ur, outrageant également la juſtice 
„ & Thumanite, ils oſent encore, du fond 
„ de leur priſon, inſulter aux triſtes reſt-s 
„ de la victime qu'ils ont mutilee , aux 
„„ Citoyens qui fe ſont attendris ſur ſon 

„ fort, aux magiſtrats qui, n ecoutant 
„ que la voix des regles & Pau ere devoir 
„ de leur conſcience, n'oat été Ebranles 
„ ni par les mouvemens de la brigue, ni 
„ par les efforts du credit. 

„Les Steurs de Queyflac ne pourront- 
„ ils done jamais ſe perſuader qu' en em- 
„ braſſant les mẽtier des armes, les mi- 
„ litaires n'ont pas acquis le droit de 
„ braver les loix; que c eſt pour conſoler 
„& defendre la partie qu'ils ont été 
„ àrmés, & non pour porter le trouble 
„& la defolation dans les familles; que 
„ la mEme puiſſance qui les irma pour 
„ repouſſer les ennemis de l'état, a mis 
„ un glaive dans la main de la juſtice 


„ pour punir les exces qu' ils pourroient 


„ commettre dans la ſociété, dont ils 
„ nont point ceſle derre membres? 


„ Affecteront-ils toujours de confondre + 


„ le courage avec la férocité, & la bra- 
„ voure inſéparable de Fhonneur avec le 


383). Way, 
„ mepriſable penchant. d'un ſpadaſſin, qui 
, ne courant qu après des combats pa- ti- 
, culiers, ne cherchant qu'a ſuſciter des 
, querelles, & croyant pouvoir fe jouer 
„ impunément de la vie des hommes, 
, excite toute la vigilance, & n:zrite 
toute la ſeverite de la police & des loix ?- 
„Mais laiſſons les Steurs de Queyſſac 
, $ egarer dans des routes Errange-es. Le 
Sieur Damade ne cherche qu'a inſtrui- 
re la cour & le public qu'il reſpecte; 
ſon langage ne ſera que celui de la vé- 
, rite : 1] waffectera ni de faire ſaigner 
ſes bleſſures devant ſes juges, ni de leur 
montter un citoyen a la fleur de ſon àge 
, prive - pour toujours de Puſage de ſes 
bras; il conſent us ces objets ſi capa- 
bles d'intéreſſer les cœnrs ſenſibles, 
perdent leur mouvement & leur force 
en paſſant dans Tame des magiſtrats, 
& y demeutent immobiles ſous la con- a 
, templation calme de la juſtice ; il ne 
veut qu'exciter cette horreur & cette 
indignation que le fimple recit de la 
conduite des Steurs de Queyſſac doit” 
e ay dans les. miniſtres de la 
01. 
„O vous, qui conſacrez votre vie a la 
defenſe de l état, vous qui connoiſſez 
leſſence & le prix de la veritable bra- 
voure, vous dont le cœur eſt le code 
des loix d honneur. , jetez les yeux ſur 
Fhiſtoire des malheurs du ſieur Damade, 
& ceſſea de preter aux ſieurs de Queyſ- 
' 


* * 
7 


admire un homme qui a puiſe dans les mei 


de Forateur romain. 


. iS 
» ſac des ſentimens conformes à la nobleſſe 
de leur profeſſion ; c'eſt Hapres leurs 
„actions qu'il faut les juger.” - 


Quel exorde ! quel beau dévelopement! 


quelle-noblefle! Comme Porateur a Part 
de generaliſer- cette cauſe , ſans la rendre 
trop giganteſque! Comme il iſole, au con- 


traitre, ſes adverſaires, en détachant deux 


le corps des militaires & en excitant ceux- 
ci a x pouſſer de leur ſein des hommes 


qui ſe ſont rendus indignes d'y rEfider par 


leurs ſentimens & leurs actions. 
Je trouve encore la peroraiſon pleine 
des grands mouvemens deloquence : j 


leures ſources, qui a fait excellentes &tu 
des, & qui les applique avec tant de goiit 
que de juſteſſe: C eſt ainfi qu'il termine par 
un tableau tres-vigoureux & terrible tire 


II faut tout dire, Milord : fi les avo 
cats de Paris avotent de grandes facilitc 
comme juriſconſulres pour defendre le ſien 
Damade dans une cauſe deja &claircie de 
vane deux cours ſouveraines par le detal 
multiplié des faits, par une foule de prev 
ves, par les raiſonnemens les plus victe 


rienx, il ne leur étoit pas auſſi aiſle d 


briller comme orateurs apres les excelle 

confreres qui le avoient devances. 
Heureuſement les mẽmoires de Bordea! 

& de Toulouſe n'ttojent- point connus ici 


Taffaire meme etoit totalement ignore 


enſorte que la curiofice n'a commence 
; * $ exclte 
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gexciter que dès qu'on a ſu. importance 


de la cauſe & que les plaidoiries ont été 
- ouvertes. La foule dèja confiderable aux 


premieres, s eſt enſuite tellement accrue; 
il y eſt venu tant de gens de diſtinction, 
qu'il n'a plus &te poſſible d entrer que par 
billets (1): je les ai toutes ſuivies avec le 
plus grand foin, & j'ai compte aux der- 
nieres ſeances juſqu'a 200 femmes de qua- 


lité & autant d'hommes de la cour. 


M. Target a fingulierement brille dans ſa 


defenſe du ſieur Damade ; c'eſt lui quĩ 


a plaid le premier, & il a mis tant dame 
& tant d'art dans fon Elocution , qu'on Pa 
vu pluſieurs fois attendrir les juges, & faire 


couler des larmes des yeux des plus impaſ- 


ſibles. Le ſeul endroit delicat a toucher 
& ſur lequel les adverſaites appuyoient 
fortement , c'eſt celui de Farme à feu 
que le ſreur Damade trouve ſi à propos 
dans fa poche & qu'il emploie. Oh! que 
Peloquence eſt puiflante dans la bouche 
d'un orateur penetre lut-mEme de la gran- 
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(1) Il y a des lanternes on tribunes dans la grand 
chambre à la diſpoſition du premier preſident, od fe 
mettent ordinairement les gens de diſtinctior. ]'y at 
vu l'ambaſſadeur d'Angleterre peu avant ſon, départ, 
qui a fremi d'y trouver M. Franklin. Il eſt d'uſage pour- 
tant qu'on n'entre dans les lanternes que par billets 
de ce chef de la compagnie. 

Dans les cauſes d'eclat , quand la foule eſt conſi- 
derable, les magiſtrats recoivent une portion du pu- 
blic juſque parmi eux & dans leur enceinte. C'eft la 
que, par un uſage nouveau, on ne pouvoit entrer 
qu avec des billets du meme premier preſident 
qu'on a vu des femmes s tendte des fix heures 
Watin, | 

R 


Tome VIII. 
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deur, de Percellener de fa cauſe! II a 
tourne a Pavantage de ſon client, il a 
"rellement prepare , enflamme ſon auditoire, 
que Chacun des ſpectateurs ſentoit avec lui 
bouillonner ſon ſang, auroit voulu ar- 
mer du piſtolet & le lacher fur Faſſaſſin: 
il a enlevé tous les ſuffrages. 
Aptes avoir peint les premiers combats. 
„Quand deux jouts apres, secrie M. 
„Target, je vois Damade provoque par 
-» un frere, loin duquel il paſſoit paifible- 
„ ment, inſulté par un autre, je ne doute 
v plus dun plan concu de Pexterminer ; 
„ Toutrage qu'il n'a pu ni prevoir ni empe- 
cher, le combat qu'on lui offre, le ſa- 
"29 bre contre un couteau de chaſſe qu'il op- 
„ poſe, me font deteſter la lache ſupe- 
% riorite des uns, & admirer la grandeur 
„ dame de Tautre. Le lien, la maiſon qui 
„ eſt Ia, les freres qu'elle renferme, la pre- 
z ſence de Pun deux qui n enpeclie pas 
"32 ce combat inegal, engage. par ſa pro- 
„ Vocation , (car cela eft conſtant & meme 
53 avoiie le trouble, le bouleyerſement que 
„ le brave n{gociant doit Eprouver, la pro- 
„ meſſe' fignee par ces officiers , ou pour 
„ eux par leur frere, tout fe préſente à 
„ moi à la fois; tout jette encore dans 
z mon ame un tumulte inexprimable: en- 
„ Hin le couteau de chaſſe ſe briſe, le 
„ h&gociant- eft bleſſẽ; mais il reſpire en- 
n vore & je reſpire avec lui, Jefpere ; je 
„ me ſens ſonlagé; mon cœur ſe dilate. 
„Mais que deviens-je,; grand dieu ! quand, 


” ” 


35 0) 8 
„ trois minutes après, je vois paroitre un 
„ homme qui ſort de la citadelle; quand 
„ Je reconnois un troifieme frere; c'eſt 
„ celui - 14 mEme qui geſt engage en- 
„ tre les mains du juge d honneur, celui 
„ qui a juré la paix, celui qui a cepen- 
„ dant menace, celui qui a fait affiler le 
„ ſabre. Sa main tient ce ſabre affilé; de 
„autre il jette outtageuſement un ſabre 
„obſcur à terre; il eſt furieux, agite, 
„ ptecipitè dans fa marche; il crie : ra- 
„ maſſe cette arme; il ᷑leve le ſabre en Pair; 
„il avance, il n'eſt reellement contenu par 
„ perſonne; mes efperances ont donc été 
», Vaines.; le meurtre Etoit jure; il va 
„ donc perir; mon ſang ſe glace; mon 
„Eil crouble ſuit les mouvemens avec 
„ Epouvante; Tinfortune eſt rempli d' hor- 
„reur; la paleur & Teffroi fe peignent 4 


„ travers les traits de ſang qui lui cou- 


„ vrent le viſage, il recule ; le furieux 
„ avance , repouſſe arme, crie encore 
., ramaſſe-ca , tient le ſabre en lait; cha- 
„que pas me fait fremir ; chaque mouve- 


„ ment me donne la mort. Damade ſe 


» baiſſe; Froidefond eſt, non point 4 qua- 
» tre à cinq pas, mais à quatre à cinq pieds, 
» 4 la diſtance du bras d'un homme; il 
„ tient le ſabre ſuſpendu ſur la téte de 
„ Damade courbé; va-t-il perir? Foible 
„il fe releve; je voĩs paroitre un piſtolet 
»» dans ſa main; je le lache avec lui fur 


„ l'aſſaſſin: ſi mon bras portoit la foudre , 


7 je la lancerois ſur cet 5 » 
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(188) 
„Les Sieurs de Queyſſac dont la conduite 
odieuſe répugnoit a beaucoup davocats , 
en ont cependant eu pluſicurs. Le premier 
eſt un orateur peu connu (1), qui avide 
ide ſe faire une reputation par quelque 
cauſe declat, n'a pas craint de detendre 
.celle-ci, & Va fait avec une forte de ſuc- 
"ces: Son objet n'ttoit que de diſſiper les 
impreſſions dé favorables repandues dans le 
public contre ſes cliens. Quand. il a cru 
les eſprits mieux diſpoſes , Me. Gerbier eſt 
intervenu & a employè toute la ſeduQion , 
tous les preſtiges de fon eloquence pour 
achever de les ebranler; enfin un troiſie- 
me Me. Garat (2), a pris la plume, & 
-a publié pour les lecteurs qui n'avoient 
point aſhfte aux plaidoyers un fadum 
auſſi bon qu'il pouvoit Etre en juſtifiant 
- ſpeciexaſement des aſſaſſins. a 
Les deux premiers connoiſſant la foi- f 
pleſſe de leur defenſe , ou prevoyant ſans a 
* 
* 


doute le peu de ſenſation qu'elle cauſeroit 
dans le public, n'ont pas juge a propos 

d'en rien faire imprimer (3) : le dernier 
3 a remplt ſon miniſtere en rEpandant en 
| - profuſion ſon mémoire. 


| : Mp * * —— 
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| 1 You Me. Hardouin. | 10 
„„ ) Jeune avocat de Bordeaux, frere de celui qui 

| 4 © ayoit defendu les Sicurs de Queyſſac dans cette ville, * 

| tranſplanté ici, & connu par urn loge du chuncelier T 


| de Propital , qui avoit concouru pour le prix' de 
1. * L' académie frangoiſe en 1777. 11 

| ) Ila paru ſeuſement de la part de Me, Gerbier 
Ci un R/ at des faits & obſervations importante, cctit ” 


Court & leg , uniquement deſtine pour les juges. 


/ 


(389) 
Il faut vous N Milord ; 
cet orateur a prètention, deſcendu pour 
la premiere fois dans la lice du barreau , 
& dont le debut dans la lice academique 
avoit été un triomphe. | | 
„di cette affaire, dit le détenſeur des | 
„ Sieurs de Queyſſac, avoit pu demeurer 
„ renfermée dans le temple de la juſtice, | 
„les Steurs de Queyſſac n'auroient pas . | 
„ public de mEmoire ; ils auroĩent dit aua 
„ magiſtrats: la procedure de notre ac- ö 
z, cuſateur eſt ſous vos yeux; daignex 
„ Fouvrir, vous y trouverez les preuves 
„ de notre innocence : & ils auroient at- 
„ tendu le jugement. | 
„Mais cette affaire a été portte au 
„ tribunal de la focicte, & 1a toutes les | 
„ apparences ont paru @tre contre les | 
„ Sieurs de Quevilac. On a vu ſe pro- 
„ mener partout un homme qui porte 
„ ſur ſon corps fempreinte de pluſieurs 
„ bleſſures, dont les bras fone ſuſpendus 
„ en echarpe ; chacun dit: Voila celui 
„ue les Steurs de Queyl/ac ont mutilè : 
„ Us ſe ſont mis trois freres contre un 
„ Jeul homme, trois miltraires contre un 
„ bourgeorts. Le public- eſt généreux & 


9” compatiſ/ant-; Poppreflion Pradrzne , & 

| „ ſa voix eſt toujours pour le forble. Le 

1 „Sieur Damade' ra eu qu'3 ſe montrer 

: „pour Etre mis ſous la protection pu- 

< | » blique. CLEFT pe 
» 

; »» Dautres cauſes ont encore augments 


„ la prevention... On a couru en foule 
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ee, MWg 
„ aux audiences. od cette affaire a été 
„ plaidee. Rien n'eſt plus facile que de 
„ frapper imagination des hommes aſſem- 
1 bles; rien neft plus difficile, au con- 
„ traire, que de démontrer à un grand 
„ nombre d' hommes a la fois des verites 
5 qui ne ſont que le refulat dune longue 
„ diſcuſſion. La raiſon perd de fa force 
„ au milieu de la multitude, & c'eſt 14 
„ au contraire que le ſentiment & Tima- 
„ gination S'exaltent davantage. Le dé- 
„ fenſeur du Sieur Damade a trace des 
„ tableaux; il n'ttoit pas neceſſaire que 
„ces tableaux fuſſent fideles pour pro- 
„ duire les plus grands effets. Il a peint 
„ un homme violemment aſſailli par trois 
„hommes; il a fait étinceler un ſabre 
„ au deſſus de ſa téte; il a fait couler 
„ fon ſang; il en a couvert le pavé de 
„ la rue ou ſe paſloit cette triſte ſcene: 
„ on a fremi, on a pleure. Qui pouvoit 
„ conſerver aflez de fermete d'eſprit pour 
„ juger de la force des preuves, lorſ- 
„ qu'on Etoit entrainé par celle des im- 
„ preſſions ? Qui pouvoit ſonger 4 viri- 

fier ou diſcuter des faits qui venoient 
„ dkexciter des cris, d arracher des lar- 
„ mes ? On ne jugeoit plus que par les 
„ Emotions que ces faits avoient produi- 
„ tes, & on les croyoit vrais. | 

,» Malgre tous ces déſavantages, les 
„ Sieurs de Queyſſac peuvent auſſi 4 leur 
„ tour {efeliciterde compter le public parmt 
1 leurs juges. Ils viennent d'éprouver 4 
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tant, & it leur importe de devoiler ce 


„ qu'il n'y a plus dans Petat de force qui 


x (391) 
„ la derniere audience ce que peut ſon 
» amour pour la juſtice. Une nation g&- 
„ néreuſe, franche & ſenſible , ne peut 
„ etre longtemps 'Egarce par ce qui neſt 
» que Papparence de la veriték. 
| ajonte apres : | 
„ On a ſuppoſe toujours, on a repete 
„A4 chaque inſtant avec affectation, que 
„ les Sieurs de Quey ſſac prétendoient 
„ trouver dans leur nobleſſe, ou la preu- 
„ ve de leur innocence, ou Pexcuſe de 
„tous les crimes. dont on les accuſe : 
Nous ſommes gentilhommes; donc tout 
homme qui weft pas d, 
doit Shumilier fous les caprices & les hau- 
teurs de notre orgueil donc nous ſommes 
innocens. Ceſt ainſi qu'on les fait rat 
ſonner. | | . 
„ Heureuſement', il n'eft pas difficile de 


„ pe nètrer dans quel deflein on leur prète 


„ un langage auth abſurde & auſſi revol- 


„ deſſein. 

» Il a été des tems malheureux ou le 
„ noble & le bourgeois Etoient , pour ainſi 
„dire, ennemis pas état, où la nobleſſe 
„ ſembloit s'arroger le droit de vexer , 
„ de tyrannifer les citoyens paiſibles. Ces 


» tems ne ſont plus; & depuis que la 


„ nobleſſe eſt plut6t une decoration qu'un 
„ pouvoir, depuis que les vertus & les 
„ talens partagent avec elle le droit de 
„ fixer les regards des hommes, depuis 


pas decor de ce titre 
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(351) 
55 puiſſe balancer un inflant celle du ſou- 


„ verain & de la Juftice „ les nobles ne 


„ penyent plus voir dans les titres qui les 

» diftinguent , que le devoir de protéger 
„ & de de fendre les citoyens qui hono- 
„ rent ces titres. Ils mettent leur gloire 
„ aujourd'hui 4 ne pas y voir autre choſe. 

„Les Sieurs de Queyſſac n'ont jamais 
” prẽtendu tirer de leur nobleſſe cette va- 
„ nite pusrile qui leur eſt reprochce gra- 
5 tuitement : ils n'y ont vu & n'y voient 
„ encore qu un moyen plus sur de devouer 
„ leur vie entiere au ſervice de Vetat : ils 
„ declarent que loin de vouloir ſe ſervir 
„ du titre de gentilshommes „pour ſe met- 
2» tre a, couvert de Faccuſation d'un eri- 
„ me, ils ne voient dans ce titre qu'une 
1 raiſon de plus pour Etre jugès avec [CvCn 
5 tritt „. 

Ces paragraphes ſont ſages, ſont adroits 
meme, mais froids , mais flalques & n'ap- 
prochent nullement de ceux cites pour le 
ſieur Damade. 

Me. Elie de Beaumont, renommd com- 


me Ecrivain au barreau de Paris, intimé- 


ment lie avec Me, Target, & travaillant 
communement de concert dans les grandes 
affaires 1 ils ſont employes, a prete ſa 
plume au fieur* Damade : ſon confrere , 
chaud, bouillanr , enthoufiaſte dans la plai- 


| doierie, neſt pas auſſi bon, a lire dans le 


ſang - froid du cabinet, il n'a pas la diction 
pure & chitice; il a le ſtyle lourd, bar- 
| ee” qu 2kquefois „ ſouvent trop emphati- 


0 (393) E 
que; en un mot, il peche, par le gotit & 
neſt nullement littẽrateur. Ceſt pourquoi 
il a la prudence de ne point faire imprimer 
ſes diſcours d apparat. En cette occaſion 
cependant il n'a pu _refifter aux ſollicita- 
tions qui Font force de publier ſa repli- 
que (1); & il Ma point eu lien de Sen re- 
pentir. Cet ouvrage, d'une correction in- 
finiment ſuperieure aux precedens du meme. , 
auteur , ne ſeroit point dẽſavoué des meil- 
leurs Ecrivains, | 
Vous en avez pu juger, Milord , par un 
- morceau qae je vous ai cite. En voici un 
de ſon ami, que j'ai choifi prefereblement , 
parce qu'il eſt tres-curieux pour le fonds, 
qu'il donne une idèe de la maniere dont 
les loix regnent en France, & que Fon y 
rend hommage a l'empire que les nôtres 
exercent indiſtinctement. Il y a long- tems 
que j entends dire ici qu' l faut S enrichir 4 
quelque prix que ce ſoit, parce que Fopu- 
lence ne conduit pas moins 4 Fimpunite 
qu'aux honneurs, qu'on ne punit point de 
mort un homme d'un certain rang dans la 
ſociètẽ, qu'il n'y a que les miſcrables. qui 
aient à redouter le glaive des loix : les. 


—— 


c — 
(1) C'eſt delle qu'eſt tire le paragraphe cire plus 
haut. Me. Target a publié en outre A-/u'ta? des 
faits dans P:rffaire du Sieur Damade , reponſe au 
reſultat de Me. Gerbier , & Coup-d i ſur; i erima 
des Steure de (Quevjine, Ces deux pieces denuees de 
tout art ſont proprement juridiques. La derniere fur- 
tout eſt excellente, parce qu elle eſt courte & reſume 
en 4 pages les faits noyes dans les volumineux fas: 
tum qui avoient precede, 
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fieurs de Queyſſac verifient ces etranges 
aſſertions. dix fois decreres de priſe-de- 
corps, ils ſe font joués des magiſtrats & 
ne ſont point reſtes en priſon. Ecoutez Ie. 
trange Enumeration que fait Me. Elie de 
Beaumont de ces differens decrets & de leur 
inexécution. 

„Un premier arrét du conſeil a ordon- 
„r qu'ils ſeront transférés ſous bonne & 
„ fare garde dans les priſons de Toulouſe. 
„ Eux Ly rendent en poſte, de leur au- 


- »» torit- privèe, avec Veclat d'un gouver- 


„ neur qui ſe rendroit a fon gouvernc= 
I» ment. | 1 n | 
*»» L'un des trois freres, apres Parrer de 


n Toulouſe, fe depnte à la cour pour ſol- 


2 liciter une caſlation; & le bris de pri- 
„ ſon, de la priſon d'un parlement, n'eſt 


A Toulouſe qu'un jeu pour lui. Une let- 
tre injurieuſe au magiſtrat qui prefidoit 


» le ſecond parlement du royaume, lui no- 


1 tiſie fa fuite: & ſa requete en caſſation 


» eſt un outrage pour le parlement entier, 
„ pour toute la magiſtrature Francoiſe. 

- » Larret de Toulouſe renvoie fes ſieurs 
» de Queyſſac dans les priſons de Libour- 
» ne, & ces trois violateurs des loix dai- 
„ gnent à peine y coucher de tems en 
„ tems, ſe répandent dans les maiſons, 
» dans les cercles, fe livrent aux jeux, aux 
» plaifirs de la ſociété, font des parties de 


» chaſle, affectent des delaflemens d'eclat , 
„comme ſi le glaive de la juſtice. n'ctoit 


- » ſuſpendu ſur leur tète. 


» On a vu meme, le 16 novembre der- 


2 
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» nier_, les deux freres reſtes a Libour- 
„ne, oſer y aborder ſur la place un ma- 
„ giſtrat veEnere , un préſident de la cour 
», (1) qui vifitoit ſes domaines de Guyenne, 


„& lui montrer, par le lieu meme ow ils 


» Pabordent , ou Vimpuiflance , ou la vio- 


» lation de nos loix; on a yu le chevalier 
„ de e etre 4 Paris en pleine li- 


„ berte pendant pres de neuf mois, n'en- 


„ trer en priſon que le matin mEme de la 
». plaidojerie ; &, ce qui neſt pas moins 
» criminel, on I's vu abuſant de cette he 
». berte pour paſſer & repaſſer aux Thuil- 
„ leries devant le fieur Damade, Voutra- 
» ger par des regards menacans , des geſtes 
» offenſans, que le reſpe& du lieu forga 
» de diſſimuler encore. On a vu ſes deux 
„ freres refuſer de ſe laiſſer traduire 4 
„ Paris, par P huiſſier porteur de Far- 
» ret de la cour , ( fon proces- verbal en 
» fait foi) puis partir de leur chef avec 
».un huiſſier de leur choix, & avec la 
„ meme liberté dans la route que les autres 
„ VOyageurs , qu'ils fatiguerent de leurs ſu- 
„ perbes ricits. Quel reſpect pour les loix 


„ veut- on que puiſſent avoir les peuples de 


., Libourne , de Caſtillon, de Bordeaux, 
„ de Toulouſe, de Paris, quand on voit 
„ de telles violations durer des années en- 
„ tieres , & pendant un ſi long: tems reſter 
„ impunies? L'on aura vu chez une na- 
„tion voiſine, ou ce reſpe& eſt encore 
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(z) M. de Gourgues , preſident 2 mortier du parle 
Ment de Paris, 
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55 en honneur , le fils aine d'un roi ne pas 


„ refuſer d aller en priſon fur l'ordre d'un 
„ juge (1), & Shonorer par cette obèiſ- 
;, ſance auguſte , bien plus que par ſes vic- 
2, torres ! Et ici la France entiere voit 
n trois petits- fils d'un annobli ſe croire de- 

„ honores de reſter dans les priſons ou la 
5 - [Joi les place, ou plutòt en ſortir anda- 
5 cieuſement pour cabaler, pour corrom- 
„ pre des témoins, pour furprendre des 
„ protecteurs par d' artificieux recits, pour 
3, dreſſer enfin une batterie redoutable con- 

„tre innocent, apres avoir affafline ! 
„ Et ici Pon voit un deſpectus curi | cet 
„ le terme meme de la loi) a Vegacd du 
„ parlement de Bordeaux, du parlement 
„ de Tonlouſe , du conſeil du roi, de la 
„ Cour de Paris; & nul chitiment encore 
„ n'a puni cette. audace! Et Petranger in- 
„ dignt fe demande à a een En Fro ran- 
11 0 eft-il donc des loiæ? 

Le meme orateur fait obſerver avec 
raiſon que cela ne ſe paſſe pas ainſi en An- 
gleterre ; que les Loix abſolu nent aveu- 
gles n'y mertent point, de diffèrence entre 
un accuſe & un accuſe ; que nulle conſi- 
deration de naiſſance, de ſervice „de ta- 
lens militaires, de recommandation des 
grands ne peut attcnuer le crime, affoiblir le 
chariment : il eite Pexemple du lord Ferrers. 


— HO rn "I 
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(1) Me. Elie de Beaumont annonce qu'il a pris ce 
trait hiſtorique dans Phiſtoire de la rivalite de la 
France & de l'Angleterte, par M Gaillard de Pacade- 
mie frangoiſe & de celle des belles- lettres. 


* 
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„Un Lord ES a un demelè avec fon 


„ intendant. La diſpute séchauffe. Il le 
„ frappe; ; il le tue. Il eſt des pays en Eu- 


„ rope ou une grace demandee , obtenue 


„ pour Thonneur de la famille, & quelques 
„cus donnes aux parens du mort auroient 


„ termine Paffaire. 


2 L'auguſte pairie-angloiſe le j * & le 
„condamne a la mort. A quelle mort ? 
„Cette derniere reſſource de la vanité hu- 
„maine, qui trouve le cimeterre infini- 
„ment plus noble que la corde, ne lui eſt 
„pas mEme accordée. II eſt condamne à 
„etre pendu. Il eſt pendu, & lui meme 
„ en ſubiſſant ſon ſupplice avec fermeté, 
2», il s honore du moins dans ces derniers 
,, inſtans par ſa reſignation volontaire a 
>» donner a fa patrie un grand exemple. Et. 
„ le ſurlendemain fon hèritier vient pren- 

„ dre ſa ſeance en la chambre des pairs, 
„ Parce que, la loi I'y appelle; Pace. que 
„les fautes e ctant perſonnelles, on n'a point 
„ 4 gémir en Angleterre de ces perpttuels 
,, combats entre Fhonneur des familles , & 
„les devoirs facres de la juſtice. Et voila 
„comment une nation de neuf millions 
„ d hommes peut doubler , tripler fa va- 
„ leur, parce que tout homme place dans 
„ Ce pays, ou ſous le bouclier , ou ſor s 
„le glaive de la loi, y vaut ce qu'un 
„ homme peut & doit valoir (1). „ 
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(i) Ce parsgraphe eſt tire d'un appendix au gros 
mémoire de M. Elie de Beaumont, intitulé Reflexion: 
u la premeduation's jur leyoc ton, - 
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Apreès cette longue inſtruction & ap- 
pareil des plaidoyeries, le jour du juge- 
ment eſt venu, Ceſt ordinairement celui 
o M. Payocat général porte la parole. M. 
Seguier, comme le premier, Sen Ctoit 
chargé, & il eroit très- propre a bien rem- 
plir fon role, Sil et eu la mEme-impar- 
Tialits que M. dn Paty , mais on ſavoir 
ckavance qu'il inclinoit pour les adverſaires 
du fieur Damade ; il voyoit parmi eux une 
foule de militaires, des officiers generaux, 
des cordons rouges, des cordons bleus, des 
— de la plus haute qualité, un prince du 
- Aang (1), & ſur- tout des femmes charman- 
| tes, il ne pouvoit réſiſter 4 une ſi puiſ- 
ante cabale Les partiſans des Queyſlac 
le difoient publiquement, s en vantoient 4 
audience: on ne tarda pas 4 sen apper- 
cevoir. Laffection avec laquelle 1] parut 
adopter les details romaneſques de la bra- 
voure du chevalier de Oueyſſac, qu'il pei- 
gnit dans un tranſport brillant, fe jettant 


au milieu des dangers, ſauvant les chefs de. 


Parmee, laiſſant à Pennemi ſon ſabre, la 
ſeule conquere dont il ait pu fe glorifier, 
& ſuſpendu aux voites du temole comme 
un trophee slorienx (2), fit d'abord juger 
qu' au dè faut de raifonnemens ſolides en fa- 
veur des accuſes , il vouloit Ebloair les ju- 
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() M. le duc de Chartres, i taiſon d'un des freres 
Queyſſac, aujourd'hui chef d' eſcadton dans ſon regi- 
ment de cava erie. 

((») C'eſt une image fans doute emphatique & bien 

- Exageree qui a eté applaudie dans le plaidoyet de Me, 
Getibier pour cxaiter la valeur de ſes cliens. 
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( 399) 
ges par des tableaux fantaſtiques , colo- 
ries avec force, embellis de toutes les ri- 
cheſſes de Fimagination. On Sen appercut 
encore mieux 2 ſes tournures malignes con- 


tre le ſieur Damade : auſſi les applaudiſſe- 


mens que lui ont valu, de la part des par- 
tifans des premiers, les morceaux en leur 
faveur, n'ont pu le d&dommager des hutges 
plus generales & plus frequentes dont il a 
&re accueilli en pluſieurs endroits ou la par- 
tialite eclatoit. Elles ont ere ſi violentes, 
que ſentant combien Pauditoire Etoit mal 
diſpoſe, il a cru prudent de changer les 
concluſions, & de ſe contenter de les don- 


net le moins contraires poſſible aux cou- 


pables, ce qu'on a juge par Fexclamation 
involontaire Echappte a un officier gene- 
ral (1), Ah, le lache, il wa pas tenu ce 
gui nous avoit promis! 

Apres ce plaidoyer, qui a dure quatre 
heures, les magiſtrats ſont ſortis & ſe ſont 
retires dans une piece voi ſne pour deli- 
berer entre eux (2). Les débats ont été vits 
& dure trois heures; enfin, 1's font ren- 
tres & eſt intervenu arret ſatisfaiſant pour 
le ſieur Damade (3). 


* * 
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(1) M. de Viomeſnil. | KEE 

(2) Quand les opinions ſont trop agitees & que les 
juges font genes par la preſence d'un public nom- 
breux , ils le derobent à ſes regards pour difcuter 
plus 4 Paife. 

(3) Par le prononce de l'arret , les freres Queyſſac 
ſont condamnes ſolidaitement en $0,900 livres de dom- 
mage & interers par forme de reparation civile en- 
vers le Sieur Damade , ce qui entraine obligat, on de 
garder ꝑtiſon julqu'a l'entiet accompliſſement de cetie 
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„ 
Comme depuis longtems cette cour en 
-avoitrendu de pareil dans des affai la- 
jeures, elle a ee fingulicrement ap; audie, 
& lavocat Target & fon client ont été re- 
cConduits en triomphe. Ils n'auroient pas 
Et mieux fetés en Angleterre. Je me ſus 
* traniporte a Londres en ce moment, mais 
alas! cette douce illuſion n'a pas dure & 
je me ſuis bientòt retrouve à Paris. 

+ | ce 19 ayril 1778. 
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diſpoſition ; ils ſont également condamnés en zoo 
livres d'aumöne envers les pauvres de la paroifle de 
Caſtillon: il leut eſt defendu de malrraiter pax voie de 
fait ou par injure le Sieur Damade, & d'approcher de 
plus de dix lieues de Caſtillon ou de Bordeaux, 4 
peine de punition corporelle, Le Sieur Damade cf 
8 de toute accuſation & plainte , & les freres 
Quey flac ne ſont que mis hors de cour meme ſur 
acculation dlaſſaſſinat, Permis au Sieur Damade de 
faire imprimer & afcher une certaine quantité 
Ecxemplaires de l'arret. | 


FIN du huitieme Volume. 
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